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Sieur de Beaumarchais. Ecrits de part 
dl autre. Anecdote plaiſante. 


La certitude, Milord, du depart du 
comte d'Eſtaing à la tete de ſon eſcadte 
ne me laiſſe plus aucun lieu de douter 
qu'il n'y ait des projets hoſtiles ſur le 
tapis, de la part de la France, En con- 
ſequence, j'ai cru ne pouvoir trop me 
preſſer de faire ma tournee dans les deux 
autres ports principaux de la marine royale, 
pour voir tout par mo- meme, pour vous 
rendre compte de leur ſituation & y ctablir 
mes correſpondances. Jai pris avant ce 
voyage les precautions convenab'es; &, 
par le ſecours de mon ami Genet (1), pa 
eu un paſſeport, qui m'a donn la liberté 
de voyager dans toute la partie mridionale 
de la France & d' aller par- tout ou bon me 


— — JE 


ci) Premier commis des affaires étrangeres, dont 
il a re parlé deja pluſieurs fois. | 


Tome JX. A 


(2) 

femblera;} comme malade du ſpleen (). Je 
ptofire de mon inaction dans ma Dor- 
auenſe (1), pour ne point perdre de tems 
& rediger de nouveaux matériaux que j'ai 
ramaſſes ſur la chevaliere d En & ſes 
avantures recentes ici, dont ma premiere 
lettre vous a donné l'envie d'avoir la ſuite. 

Le Sieur de Beaumarchais, qui ? embar- 
raſſe peu d avoir toujours tort au fond dans 
ſes querelles, parce qu'il a Part de mettre 
roujsurs la forme de ſon core, de maniere 
a paroitre innocent aux yeux de ceux qui 
n'approfondiflent pas les choſes, n'a pas 
manqus de fe prevaloir de Findiſcretion de 
Mlle, d'Eon & de I'fclat qu'elle donnoit 3 
une de ces affaires miniſtèrielles que le gou- 
vernement aime beaucoup à voiler des om- 
pres du myſtere, pour Sen plaindre au 
comte de Vergennes. II a fait appuyer fa 
lettre, qui n'auroit pas obtenu grande 
'Creance , de toute li recommandation du 
comte de Maurepas; & il a eu ainfi le 
ſecret d'en recevoir une téponſe aſſez ſatis- 
faiſance en apparence. | 
© Neentendant que trop bien ſur quoi por- 
toient les plaintes du chevalier femelle, il 
ſuppoſa une abſurdite, ſavoir que Mlle. 
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(*) Maladie de rate, état vaporeux qui oblige 
ſousent les Anglois de-venir en France & d'aller s & 
zablir dans la Provence ou le Languedoc; on en voit 
beaucoup ſur-rout i Montpellier, ( Nore des editeurs.) 
(1) C'eſt une forte de chaiſe de poſte dont on at- 
 &iÞue Vinvention au marechal de Richelieu. On y 
 Foyage couche comme dans ſon lit, ſi Lon veut. 


Eon voyant que XL mal qu'elle tcri= 
oit, ou faiſoit dire contre lui au miniſtre 
les affaires Etrangeres ne rèuſſiſſoit pas, que 
Yaccuſe ne rẽpondoit meme à cette ingta- 
titude de la part de celle dont il avoit plaids 
la cauſe, épouſé les intéréts, agrandi la 


fortune, diſſimuls les fautes avec une douce 


compaſſion (1), que par un filence noble 
& genereux , elle avoit pouſſe la noirceur 
& la demence juſquꝰà Paccuſer d'avoir re- 
tenu a ſon profit une ſomme con ſidꝭ rable (2), 
des fonds qu'il Eroit charge de lui remettre; 
& ce n'eſt plus de loin, par crit, ſuivant 
le Sieur Caron, qu'elle effaie de lui nuire, 
c'eſt à Paris, dans les plus grandes maiſons; 
c'eſt à table, devant les valets; C eſt publi- 
quement qu'elle le calommie (3). It ajoute: 
„ Quoiqu'en cette affaire, M. ſe comte, 
„ je n'euſſe à juſtifier ma conduire quan 
„ roi & à vous, & quoique l'atteſtation du 
„ defintereflement , du zele & de la capa- 
„ Cite que 8. M. vous a autoriſe à me don. 
„ ner de ſa part à ce ſujet, ait du me ſuf- 
» fire, vous ſavez mi ux que perſonne, 
5 combien elles font accueillies pat les oiſifs, 
„ comme elles s'acerẽd tent par le defaut de 
„ contradiction; & que c'efl du ſilence meme 


» de ceux qui les meprifent , que naiſſent 
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J (1) Propres expreſſions de la lettre du Sieur de 


Beaumarchais, datee du; janvier 1778. | 
(2) S0, ooo livres. 


) Propres expreſſions de la lettte du sieur de 


Beaumarchais. 
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. -» les facheuſes .preventions qui empoi- 
„ lonnenet toute la vie d'un homme inno- 
„cent. Je vous ſupplie donc, Aonfieur le 
2» comte, de vouloir bien mettre aux pieds 
2» du roi mes juſtes plaintes: il m'eſt affreux 
» den avoir à porter contre un ètre à qui 
„Jai fait & voulu tant de bien: mais je 
ne puis me raire ſans des honneur. Les 
2», perſonnes... les. plus qualifièes ont eu la 
»» bonte de m' en avertir. Je ne demande 
75 r que la Dlle d' Eon ſoit punie; je 
2» lui pardonne: mais je vous ſupplie de 
n permettre au moins que ma juſtification 
„ ſoit auſſi publique que offenſe qui mi eſt 
faite; puiſgu'il eſt enfin prouve qu'on 
a jamais pu faite un peu de bien à cette 
„ femme , ſans qu'il en ſoit toujours reſults 
»» beaucoup de mal pour ceux qui s'y ſont 
„ 1ntcrefles, »» | | 
Le Sieur de Beaumarchais ayoit prefers 
cette tournure, d'autant mieux qu'il ſen- 
toit quelle mettoit le comte de Vergen- 
nes fort à Paile , pour ſe conformer au deſir 
du premier miniftre & faire à ſon ptoté 
une réponſe oſtenſible dont il piit ſe pre- 
yaloir. | 
. En effet, elle re tarda pas à venir, un 
peu entortillce', il eſt vrai (1), mais en un 
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(1) Fai regu, Monſieur, votre lettte du 3 de ce 
mois, & je n'ai pu, y voir qu'avee bien de la ſurpriſe 
qu'il vous eſt revenu que la Demoiſelle d'kon vous 
imputoit de vous Etre approprie à ſon prejudice, des 
fonds qu'elle ſuppotoit lui Etre deſtinés. J'ai peine A 


nene 


1 
mot, elle le dechargeoit authentiquement 
de Paccuſation ſuppolee ; elle exalroit meme 
fon definttreflement : C toit tout ce qu'il 
demandoit, Il ne manqua pas de Fadrefler 
A Mlle. 'Eon (1), comme une juſtification 
complette , qui devoſt lui fer mer la bouche. 


II y joignoit le Paths , il fit yaloir fa mo- 


deration: „ Qu'un ménagement ſi peu 
„ merite, lui dit-il, vous faſſe rentrer en 
„ vous- meme , & vous rende au moins 
„ plus moderee , puiſque mes ſervices ac- 
» cumules n'ont pu vous infpirer ni juſtice, 
„ ni reconnoiſſance: cela eft effentiel pour 
» votre repos; croyez-en celui qui vous 
„ pardonne ; mais qui, regretteroit infini- 
„ ment de vous avoir connue, fi Fon 
» pouvoit fe repentir d'avoir oblige lin- 
„ gratitude mEme. »5 | 91 

La Dlle. d' Eon fut quelque tems dens 
le filence; ce qui produiſoit un mauvais 
effet auprès des gens ſuperficiels , toujours 


— „„ . A ttt. Ml — i” J_ 
* 


a 


croire, Monſieur, que cette Dlle. ſe ſoit portee à une 
accuſation auſſi calomnieuſe ; mais fi elle ta fait, 
vous ne devez en aucune maniere en Etre inquiet & 
affectè ; vous avez le gage & le garant de votre inno- 
cence dans le compte que vous avez rendu de votre 
geftion dans la forme la plus probante , fondee ſur 
des titres authentiques, & dans la decharge que je 
vous ai donne, i l'aveu du roi. Loin que votre 
déſintéreſſement puiſſe &tre ſoupconn? , je n'oudlie 


pas, Monſieur, que vous n'avez forme aucune reps- 


tition pour vos frais petſonnels, & que vous n'avez 
jamais laiſſé appercevoir d' autre interet que celui de 
faciliter 2 Mlle. d' Eon les moyens de rentter dans ſa 
patrie. 

(1) Avec une leute date de Paris le 13 janvier. 
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diſpoſts 1 donner gain de cauſe 4 celuĩ qui 
parſe le dernier; & il en eſt beaucoup de 


cette eſpece. Ils ne pouvoient concevoir 


une accuſation ſemblable ; elle leur paroiſ- 
ſoit d'une folie 4 faire mettte fon autcur 
aux petites maiſons, Le Sieur de Beaumar- 
chais excuſoit benignement ſon ennemie ; 
il en imputoit Paveuglement non à la haine , 
mais à Pamour ; il expliquoit ainſi extra- 
vagance de ſa conduite: il pri tendoit qu'elle 
avoit concu pour lui une paſſion violente, 
& il aſſuroit en conferver dans ſon porte- 
feuille une déclaration expreſſe. Il ſe van- 
toit que depuis la publicité de ſes lettres 
(1) „la Dlle. d' Eon s'etoit préſentèe chez 
lui, lui avoit fait demander des excuſes , 
avoit voulu fe reEconcilier ; mais qu'il lui 
ayoit fait refuſer conſtamment ſa porte. 

Ces affertions , bien étranges, ont été 
adoptees par des perfifleurs qui ont ims- 
gine\de les faire ſervir de baſe a une nou- 
velle tres- plaiſante. Ils ont rẽpandu le bruit 
que le Sieur de Beaumarchais allo't epouſer 
Mlle. d' Eon. On a beaucoup ri de Vaccou- 
plement, & il y a une foule de bonnes 
gens qui croient ſur parole; i's ont trouvé 
qu'il y avoit en effet bien des reſſemblan- 
ces entre ces deux perſonnages fingulicrs , 
qui pouvoient les rapprocher ; mais il y a 
encore plus de différences qui doivent les 


. 
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(1) Le Sieur de Beaumarchais n'avoit pas manque 
d'envoyer les lettres ca queſtion à tous les gazetiers 
de I Europe. | 


| (7) 
dcarter, Certes , tous deux ont beaucoup 
d' eſprit & de gaite, prodiguent les faillies 
& les ſarcaſmes; ils ſont très- cauſtiques 3 
ils cultivent les lettres; artiſans de leur 
fortune, ils sen font gloire; 11s aiment le 
bruit & '&clat; its ont eu quantite d' avan- 
tures romaneſques ; ils ſe ſont faufilés 
chez les grands & procure une reputation 
immortelle. | 8 

Mais Mlle. d' Eon n'a de méchancetè quę 
dans l'eſprit, & le Sieur de Beaumarchais 
Pa dans le cur. La premiere n'a perce que 
par ſon mérite, ſes talens , par ſa bonne 
conduite, par ſa reſerve , fa ſageſſe; le 
ſecond , peu delicat ſur les moyens de par- 
venir, a employè toute forte de baſſeſſes 
& d'infamies: on lui reproche meme des 
eſcroqueries & des crimes, L'une a trop de 
jaQance , fans doute: exceſſivement pré- 
venue en ſa faveur, elle en parle ſans ceſſe; 
elle croit que tout l' univers doit Etre rempli 
delle, & 'on ſeroit revolté de ſes rodo- 
montades, ſi fa franchiſe & ſa bonhommie 
ne les lui faiſoiznt pardonner. L' autre, plus 
impndent , quelquefois plus adroit , ſait 
employer 4 propos le voile de la modeſ- 
fie, ou mEme le manteau de F hypocriſie, 
ce qui le fait deteſter , malgre l'admiration 
qu'il cauſe , qu'il arrache par les reſſources 
de ſon genie. Celle-là enfin, plus jalouſe 
d'eſtime encore que de renommte , n'a 
jamais eu de recours 4 des manceuvres viles 
& derournees pour exciter Petonnement ; 
elle Sell laiſſé volontiers appeler etourdie', 
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crane, mauvaiſe tete, J. n'a jamais ſouf- 
fert qu on Pentamat du cots de la probité 
& des ſentimens. Celui-ci, plus avide de 
renommee que d' eſtime, ne regarde les 
honnetes gens que bons a faire des dupes; 
il brave le ma pris public. Que lui importe 
ce qu on penſe de lui, ce qu'on en dit en 


arriere , pourvu qu'on Paccueille , qu'on 


le fere en ſociétè, qu'on le lone en fa 
preſence? Il ſeroit donc impoſſible que des 
Etres d'une nature auſſi oppolte puſſent 
jamais ſympatiſer & viyte enſemble, 
Auſſi, ſur ces entrefaites la Dlie. d Eon 
publia une diatribe bien propre a detruire 
cette fable, ſi elle eut ere tant ſoit peu 
accreditee, Bien Join d'y dècouvrir en tout 
ſon contenu les ſemences dune paſſion 


aſloupie, les reſtes d'un feu mal éteint, 


elle reſpire 4 chaque page, ou l'indigua- 
tion, ou le mepris, ou l bhorreur. 

Cette diatribe, dans un genre vraiment 
original, eſt diviſte en quatre parties, ou 
plutòt contient quatre pieces. 

Dans la premiere (1) , plus longue, 


_— * — — —— 6 tt * 
—é * ttt 3 — 2*——— 


(1) Elle eſt intitulee: Tres- kumble reponſe à tres- 
haut & tres - puiſſant Seigneur, Monſeigneur Pierre 
Auguſtin Caron ou Carillon , dit Beaumarchais, baron 
de Ronac en Franconie , adjudicataire general des 
bois de Pequigny , de Tonnerre & autres licux ; pre- 
mier lieutenant des chafles de la garenne du fort- 
I'Eveque & du palais , ſeigneur utile des forets d'agiots, 
de primes & d'eſcomptes, de change, rechange & 
autres rotures , &e. | 

Par Charlotte-Genevieve Louiſe- Auguſte-Andree-, 
Thimothce d'Eon de Beaumont, conaue juſqu à c 


„ 

dont Vintitule meme eſt dé jd très- plaiſant 
pour ceux qui au fait des avantures de un 
& de Pautre, en peuvent ſaiſir toute la- 
fineſſe, Mlle. d' Eon turlupine d'abord le 
Sieur Caron ſur ſes qualités, & elle établit 
les ſiennes avec beaucoup d' emphaſe. Elle: 
revient ſur Pinſolence de ce fils d' horloger 
qui s'aſſimile à la haute nobleſſe pour luder 
le Monſeigneur 4 un miniſtre, le qualiftant: 
de ſon titre, Monſieur le duc, Monſieur le 
comte, Monſieur le marquis, &c. & qui 
poufle la familiarice avec M. de Maurepas. 
juſqu'à lui Ecrire : Mon cher comte. 

Après ce petit prẽambule ou s gaie Mlle. 
d' Eon, elle Eleve le ton, elle l' annoblit, elle: 
marque toute ſon indignation à ce'negocia» 
teur, qui Va ſcluite , trompee, trale pour 
faire fa cour à ſes dépens & oſe encore: 
la traiter de fon obligee , lui reprocher ſon- 
ingratitude, comme s'il lui avoit rendu des- 
fervices ſignalés. Elle en vient enfin aw 
grief ſErieux du larcin qu'il lui a fait, beau- 
coup plus confid:rable qu'il ne PFerablic: 
Cr), non en la volant groflizrement dans- 
ſa poche, comme il le preſenre dans fa: 
lettre 4 M. de Vergennes , afin d'attenuer- 


i. — _—_ 
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jour ſous le nom de chevalier d' Eon, ci-deyant doc- 
teur conſulte , cenſeur ècoutè, aureur cite, dragon 
redoutè, capitaine celebtè, nëgociateur Eprouve ,. 
pleniporentiaire accredite;, miniſtre reſpectè; aujour- 
d'hui pauvre fille majeure , n'ayant pour toute for- 
tune que les Logis qu elle porte ſur fon cut, & 
dans ſon coeur. 

(„) Au lieu d'une ſomme de 66,000 liv: c'etoitys 
ſulvant elle, une ſomme de 256,763 liv. 10 ſols. 
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Faceuſation force de la rendre ridicule; 
mais en dé guiſant les reclamations de l'an- 
cien miniſtre plenipotentiaire- de France, 
& la fruſtrant ainſi du ſalaire legitime de 
ſes ſervices ſecrets & publics en tout genre- 
honnere pendant plus de vingt ans (1). 
Par ces reticences & ces ſouſtractions des- 
demandes de Mlle. d Eon, le Sieur Caren 
faiſoit fa cour au miniſtre dont l'Economie- 
n'eſt pas une des moindres vertus; il captoit- 
ſa bienveillance , il Sancroit aupres de lui, 
& le diſpoſoit à le favoriſer dans les ſpëcu— 
lations lucratives. qu'il mẽditoit ſur les inſure. 
gens dont la querelle commencoit- 2 8 
chauffer (2). Il ſe vengeoit d'ailleurs contre- 
la chevaliere, de n'avoir pas voulu fe pré- 
ter aux indignes manœuvres de ce perfide: 
agent, comptant gagner d'immenſes richeſ- 
ſes par la manifeſtation de fon ſexe (3), ce- 
qui Pauroit rendu dupe de ſa generofie* 
affectèe envers la cour , Sil nit trouve le 
moyen desen dedommager autrement. Fn, 
effet, Mlle. d' Eon donne à entendre, ce- 
que vous avez ſoupconre, Milord, & bien 
d'autres Ang ois avec vous, que fa miſſion 
vers elle ntoit qu'un prẽ texte qui cou- 
vroit un eſpionnage veritable de cet intri- 


a 


© — 
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(1) propres expreſſions- de la lettre de la chevaliere 


d' Eon. 5 
(2) La commiſſion du roi, qui autoriſe le Sieur 
Caron 4 negocier avec Mademoiſelle d' Eon eſt dw- 
25 aout 1775. 
) Voyez ce qui a été dit precedemment dans la. 
lettze- lere, ſur la chevaliere d'Eon, 


(rr) 


gant; nature de ſervice dont il a ets fans 


doute amplement Ccompenſé, mais dont: 
le prix ne fe met point en ligne de compte. 
Ainft le miniſtre, ſans avoir rien dit que- 
de vrai dans la lettre au Sieur Caron, ne 
le lave que d'un crime imaginaire, & re: 
le loue que d'un defintirefſement hypocrit®.. 

Comment croire en effet au mepris de la 
fortune de la part d'un homme de near: 
qui, toute ſa vie, a eu les reſſorts de N= 
magination tendus pour faire des Cupes 5 
qui ne s'eſt enrichi qu'a force de depoui 
les, dont il n'eſt pas une ſeule qui nat: 
laifle après elle, au moins le ſoupcon cut 
erime. Bien plus il paroit , au rapport de: 
Mlle. d'Eon , qu'il ne negligeoit'pas men e: 
les petits profits & Pauroit de meubſèe in- 
ſenſiblement, fi elle neut mis un terme 7 
ſes cadeaux. Cer endroit, qui n'exige aucun 
commentaire, eſt digne de vous Etre cit: 
& vous donnera une idée du ſtyle, des 
tournures & de la maniere de plaifanter: 
de Pecrivain femelle. 

„Au reſte, je ne vous forcerai à rien, 
„ pas memea me rendre cette belle vierge: 
» d'après le Correge, que j'ai donnee 
„» M. Caron, parce qu'il me difoit qu illi 
„ aimoit les vierges; ni cette Venns d'a 
»». pres le Carrache que j'ai donnée 4 M. 
„Caron, parce qu'il aime encore plus less 
» Venus; ni ce grand & ſingulier coffre: 
» fort avec des ſerrures à ſecret que j aũ 
„ donné auſſi a. M. Caron, parce qu'il 
„ aime, par deſſus tout, les beaux eus 
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(12) 
» d'un coffre fort. Il me ſuffit que mon 
»» bon cœur fe ſoit arrete a Particle de mes 
„ armes qui tentoient auſſi votre cupidite 
„ gloutonne, mais ſur leſquelles Fhonneur 
„ de m'en avoir d:pouillee ne vous avoit 
„ donné aucun droit. Il me ſuffit que la 
„ foibleſſe de mon ſexe ait confondu la 
„ force du votre , en ſe refuſant avec 
„ perſeverance a Vinfame marche que vous 
»» avez ofe me propoſer, pour m'aſſocier 
„ a un vol de grand chemin, & me faire 
„ partzger le prix de ma honte. Il me ſuffit 
„ enfin d'avoir fletri de mon blame public 
„ le. jugement du tribunal anglois qui 2 
„ pretendu faire gagner à vos conſors cette 
» cauſe d iniquitè, dont l'opprobre ne peut 
„ fe conſommer & les payemens ſe reali- 
„ ſer, qu'en vertu d'un confente ment qu'on 
„ ne m'arrachera jamais, ou par une 
„ inſulte que je ne crains point pour ma cen- 
»» dre, par- tout ou regneront les mœurs. v 
Dans la ſuite de la lettre il eſt encore 
queſtion d'une petite eſcroquerie envers le 
lord comte Ferrers; mais c'eſt une miſere 
(i) qui ne pouvoit ap procher du gain norme 
de cinquante mille guinces (2) dont la 
Dlle. d' Eon fuſtroit le negociateur en refu- 
lent la ma nifeſtation de fon ſexe. 


—— — —— 
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(x) 11 $'agit d une ſomme de 4525 livres ſterlings 

ue le Sieur Caron avoit 2 payer à l'acquit de Mlle. 

Eon & ſur laquelle il retint pour ſon compte 373 
liv. ter! 

() Sur leſquelles le Sicur de Beaumarchais ayoit 
of. it ſix mille guinccs de bencfice à Mlle, & Eon, 


a (13) 

Suit un Appel a mes contemporaines ; ce 
n elt qu'une precaution oratoire fort adroi- 
te, un Ecrit ou elle dẽnonce le Sieur de: 
Beaumarchais & le livre à toutes les fem- 
mes de ſon ſiecle, comme un Ther fite- 
qu'il faut fouailler pour avoir voulu élꝭver 
fon credit fur celui d'une femme; faire ſa: 
cour aux depens d'une femme ; obtenir des. 
richeſſes ſur Phonneur d'une femme, & 
enfin venger fon eſpoir fruftre en Ecraſant 
une femme. 

La troiſieme piece, intitulee Cartel daus 
mon nouveau genre (1) , neſt que ful fi. 
diaire à la premiere, & repond d'abord au 
crime d'ingratitude dont Paccuſe le Sieur 
de Beaumarchais. Mlle. d' Eon fait voir 
qu'elle n'eſt ni n'a pu Etre ingrate envers. 
lui, puiſqu'elle n'en a regu aucun ſervice 
reel, puiſqu il n'a travaille que pour ſon 
propre compte, & qu'au contraire elle a 
te obligée de porter des plaintes au comte 
de Vergennes, contre cet indigne agent, 
gui, par ſa conduite malhonnete , desho- 
zoroit la nation chez Petranger. Elle ſem- 
ble ſur-tout outrte des bruits ſemes inſi- 
dieuſement par cet 1mpudent menteur , & 
parvenus recemment a fa connoiſſance : 
qu'elle Ecoit amoureuſe de lui; qu'il en 
<celoit dans ſon porte-feuille les aveux les 
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) Elte eft datee du s février; la premiere aink. 
ue la ſeconde font datces du Petit- Montreuil pres 
eriailles , le lundi jour de la purification , c'eſt 
ue le . Ievciier, 


FS | 
plus poſitifs. Elle le ſomme de produire ſes 
lettres, ou Pon ne lira au contraire, que 
ſes marques de Paverfion la plus manifeſte, 
du plus ſouverain mepris : que les repre- 
ches multiplies de ſon machiaveliſme , de 


ſes fourberies , de fon libertinage , de ſes 


mfidelices dans fa negociartion , de ſon ava» 


rice, de les eſcroqueries prouvees par: 
milord Ferrers (1), de ſes procedes inf 


mes pour faire une grande fortune fur ſon 
ſexe, & du déſeſpoir on. elle ctoit de fe 
voir entre ſes mains. En fin, ce qui achc= 
voit de rendre aux yeux de Mlle. d'Eon 


le Sieur Caron odieux & abominable, c'eſt 
la baflefle qu'il avoir eue de prendre pour 
confident, de ſe donner pour ſubftitur au- 
pres d' elle un Francois encore plus rare, 
plus vil que lui, Sil eſt poſſible, Fanteur 
du ga4zetier cuiraſſe, le calomniateur de 


Louis XVI, & pour tout dire, Morande. 


Afin de mettre le Sieur Caron au pied 


du mur, comme il ne manquera pas de 


donner pour pretexte de ſon refus qu'il ne 


peut produire des lettres ol les affaires du 
roi ſe trouvent mélèes, Mlle. d' Eon lui 
ore cette excuſe en le ſommant du nou- 
veau de les remettre au comte de Ver- 
gennes , qui en fera faire les extraits par 
gens ſermentès & n'en conſervera que les 
paragraphes relatifs a la querelle actuelle. 


1111 —_— 


(1) Mlle. d*Eon pretend que le comte Ferrers ena. 
Ecritt au miniſtre de France , & qu'il voaloit venig. 
peter lui-meme ſes plaintes au tai. | 
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N 
Au ſurplus, quant méème le migiſſre ne 
voudro't pas deſcendre a cette mediation 
ou pluidr a cet acte de juge ſupreme , 
les gazettes angloiſes exiſtent heureufſement 
& avec plus de preuves qu'il n'en faut pour- 
accabler le Sieur de Beaumarchais & le 
couvrir 4opprobre (1). 

„ Vicdoire, mes contemporaines, s' 
crie Mlle, d'Eon dans la quatrieme piece 
qui eſt une ſeconde lettre aux femmes „ 
„ Vidoire & quatre pages de victoires! 
„ mon honneur, votre honneur triom- 
„ phent. Le grand juge du tribunal d' An- 
„ gleterre vient de caſſer & d' an antir lui- 
„; meme en preſence des douze grands 
„ juges d' Angleterre ſes propres jugeme's: 
„ concernant la validite des polices ouver- 
„tes fur mon ſexe. Voila le glorieux effet 
„ de la terrible legon que j'ai donnte à ce 
,z- tribunal au moment ou je partois pour- 
» la France, Son arret definitif du 31 jan- 
„vier a recu Poppoſition de ceux qui. 
,» avoient ſoutenu d'apres ma conduite „ 
„ que jttois homme „ & qu'on vouloit. 
„ forcer 4 payer leurs gageures en exécu- 
,, tion de ces deux jugemens: il a eu le- 
„ coutagę de prononcer dans les termes 
„ mEme de mes proteſtations publiques, 
„en langue angloiſe, que la vérification 
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(1) Mlle. d' Eon cite ſur tout les gazettes du mois 
de novembre 1776, un aveu & declaration de Mo- 
rende pris chez elle par trois remoins le 8 mai 1776, 
enfin une lettce du Sicut de. Beaumarchais du 3 
decembre. 1775. 


„ neceſſaire bleſſant la bienſtance & les 
„ mæœurs, & qu'un tiers ſans interer ( c'eſt 
„ moi, c'eſt la chevaliere d'Eon ) pou- 
„ vant en Etre affecté, la cauſe deveit etre MW 
„ miſe au neant. Il a obſerve que les cours 
„ de juſtice. ſe dishonoroient en ſervant 


„les fantaiſtes ridicules de ces Etres mé- 
„ prifables qu'on nomme gam!lers, ce qui 
„ veut dire joueurs ou parieurs, eſcrocs; 
„& que les tribunaux ne devroient plus 
„ Tecevoir de ſemblables cauſes, de pareils 
„ effrontés, qui, ſans reſpect humain , 
„ Venoient troubler la majeſté du tribu- 
„ nal, injurier Thonneur; & la reputation 
„ de Mlle. d'Eon; qu'il falloit les hvrer 
„ tous 4 Vinfamie ,, 4 Pex&cration publi- 
„ que, & ne pas s'occuper de leurs bri- 
„ gandages. Tous les juges ont reuni leurs: 
„ voix 4 Topinion du lord Mansfield, & 
„la ſalle du banc. du roi a retenti d' ap- 
„ plaudiſſemens a Veſtminſter (1). 


— — 
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(1). Suit, Milard , la traduction littérale de l'ob- 
ſervation de l'editeur de St, James, chronicle du 3. 
tevrier, ſur ce jugement que je ſupprime , parce que 
vous le connoiſſez mieux que moi (*). 


(*) Nous croyons der oir reſtituer ici ce paſſage pour 
Lintelligence de la ſuite de la lettre de Mlle. d' Eon He 
& en faveur des lecteurs qui ne ſont pas anglois. 

« Les parieurs qui avoient gage a coup ſar, ſe 
trouvetent ainſi fruftres de la riche moiſſon qu'ils ſe 
croyoient à la veille de faire, & qu'ils avoient fi 
long:ems attendue. Cet arret fait reſtet en Angleterre 
une ſomme au moins de ſoixante quinze mille livres 
ſterlings (environ dix-huit cent mille livres tournois) 
que ſans cela il aucoit fallu envoyer à Patis à M. 


(17) 

5 :, O, Na patrie ! continue la chevaliere; 
t , que je vous felicite de n'ayoir point tout 
, cet or par une voix auſſi infame ! Vous 
e , avez tant de bras, tant de cœurs tout 
's , prets 4 enlever 4 Taudacienſe Angle- 
it , terre, des depouilles & plus riches & 
, plus glorieuſes ! Magiftrats , qui avez recu 
ai , mes fermens ; miniſtres, qui m'avez 
. accreditee ; generaux , qui m'ayez com- 
1s , mandèe; camarades, qui m'avez ſuivie; 
Is. , ordre royal & militaire de St. Louis , 
„. qui m'avez enrölée, partagez ma joie ; 
u- , ombre de Louis Quinze reconnoifſez 
1 , etre que votre puiflance a crete : Pai 
er I, ſoumis Angleterre à la loi de honnevur : 
i- & femmes recevez moi dans votre ſein; je 
i-, ſuis digne de vous. „ 

Telle eſt la ſubſtance, Milord, de cette 
iatribe (1) dont a &té atterré le Sieur de 
geaumarchais, au point qu'il eſt reſtè muet 


— — — — — 


anchaud ( banquier ) pour lui & pour un petit nom- 
te d'amis, qu'on ayoit honnetement admis dans le 
xcret pour duper les credules paricurs de la ville de 
ondtes; un de ceux-ci , prefſe par Pexecution du 
ernier jugement, avoit malheurcuſement paye le 
o au ſoir. „ (Notes des cdi ęurs ) 

our: Þ (1) Le Courier de l'Europe totalement vendu au 
gon eur de Beaumarchais & qui avoit inſere les lettres 
e celui ci, ayant refuſe, ſans doute, de ſe charger 
e la reponſe, on la trouve inſeèrée duns la gazette 
e Cleves, No. 21, 22, 21, 5 & 26, Il eſt facheux 
ue cet Ecrit plein de fines alluſions en contienne 
eaucoup qui exigeroient un trop long commentaire, 
u meme d'abſolument perdues pour les etrangers 
vi ne peuvent les entendre faute d'etre au fait d una 
finite de choſes & d'anecdotss. 
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& n'a pas ſouffle s Son adverſaite, 
au contraire, n'en a marché que le front 
mieux leye. On ne ceſſe de rapporter con- 
tinuellement de nouvelles anecdotes ſur ſon 
compte , dont voici la plus piquante & la 
plus certaine. Elle vous confirmera com- 
bien, m&me depuis fon retour dans ſa 
patrie , elle eſt Cloignde de tout efprit 
dTabjetion ; combien elle reſpire encore 
cette noble au lace qu'elle portoit dans fon 
ſein ; & qui Set merveilleuſement fortifice 
chez nous. | 

La veille des rois, M. Franklin, réſidant 


toujours à Paſſi, s toit determine a rendre 


le pain bꝰni le lendemain, quoiqu'en qualire 


de proteſtant & n' tant pas proprictaire de 
la maiſon qui appartient au Sieur le Rez 


- de Chaumont, i} eùt pu Sen difpenſer. II 


fe faiſoit un plaifir de cette cr monie & 
avoit diſpoſe en conſèquence 13 brioches, 
nombre des 13 colonies de I'Amerique 
unies; il youloit mettre une banderole 4 
ehacune, & la premiere devoit porter 
inſcrit le mot Liber te. Le cure, qui etoit 
a diner chez cet infurgent, témoigna quel 
que rẽpugnance 2 cette ſinguliere etiquette ; 
ce mot de Liberte ſurtout Peffaroucha, L'e- 
veque de Saintes , auſh du repas, appuya 
davantage , & pretendit qu'il ne ſero't pas 
poſſible au paſteur de tolérer une telle 
innovation. Mile. d' Eon préſente fut con- 
ſultée 2 ſon tour: elle rẽpondit qu'elle n'a- 
voit rien à ajouter à ce que des membres. 
de Fegliſe avoient decide ; mais qu'a leur 
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to Be oath, a 
opinion elle joĩndroit une raiſon politique 
non moins preponderante , c' eſt que n'etant 
qu'à trois heues de Verſailles, il ne conve- 
noĩt pas Puſer d'un mot qu'on naimoit ni 
ne vouloit y connoitre. | | 

Mais voici, pour terminer, une anecdote 
bien plus plaiſante, & dont je ris encore en 
yous la racontanr. | 

Il y a dans cette capitale un peintre 


nommé Muſſon, plus habile farceur qu'ar- 


tiſte; il joue a meryeille tous les roles qu'on 
veut lui donner, & ſurtout celui de femme. 
Madame de Fourqueux (1), une virtuoſe 
pre ſidant à un bureau de bel eſprit, avoit 
temoigne la plus grande envie de voir la 
chevaliere d' Eon qu'elle n'avoit jamais con- 
nue ſous aucun ſexe. Un plaiſant voulant 
tourner en ridicule cette dame, lui promet 
de la lui amener à ſouper. Il donne le mot 


au peintre, & le jour pris pour cette com- 


die, la Dlle. d' Eon prètendue arrive. Parmi 


les femmes qu'avoit invite Mad. de Four 


queux, il y en avoit de très- curieuſes; elles 
avoient complotre entre elles de verifier 
abſolument le ſexe de cet Etre amphibie & 
de réſoudre un ſi fingulier prob!eme. Au 
moment on elle &toit paflie dans la garde- 
robe , elles la ſuivent ſous pretexte du 
meme beſoin &, ſuivant un uſage aſſez 
commun aux femmes , 13 fe trouvant en 
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(1) Femme d'un ancien procureur general de '« 
chambre des comptes, conſeiller d'etat, intendant des. 
finances, wemubre du comi.ce actuel des finances. 


— — — 


(620) | 
force, elles veulent abſolument ſatisfair 
leur deſir. Je Sieur Muſſon les prie, ll, 
ſupplie d' pargner ſa pudeur, puis ſe defen} 
comme un beau diable, enfin ſes force; 
s Epuiſant, il laiffe penetrer les mains vic 
torieuſes qui trouvent un monſtre & fon 
des cris Epouvantables. La Dlle. d Eon 
les lat mes aux yeux, les conjure du mair 
de lui garder le ſecret ſur ce myſtere politi 
que, & Yon rentre. 

Mad. de Fourqueux, qui avoir entend 
les cris, veut ſavoir ce que c'eſt; on le 1 
luĩ dit à Foreille , en lui demandant le mEme 
ſecret. Des le lendemain , elle n'a rien de 
plus preſſè que de raconter Vaventure. . 
Quelqu'un , qui la veille avoic paſſe la ſoĩrè . 
avec la chevalerie, lui rit au nez, lui fait 
voir Palibi; elle reconnoit qu'elle a ere dupe 
de quelque impoſteur, & les dames enchan 
tees d' abord de leur dEcouverte , devenues 
objet de la riſèe generale, reconnoiſſent l 
danger d'une curiofite indiſcrete. 

_ Mais plus de rire, Milord , farrive 4 
Toulon, & tout ce que je vois & apprendsſ ** 
deja me ſerte le cœut. If faut me compoſer **< 
de nouveau & me conformer au precepte 
de Cicèron, qui m'aprend proprium hoc eſſe C 
prudentie conciliare ſibi ani mos hominum & 
ad uſus er C'eſt d' autant plus, 
neceſſaire que je luis parmi de ruſs pro-“ 
vencaux dont la franchiſe n'eſt pas le carac-¶ no 


tere dominant: il faudra pourtant qu'ils " 
s expliquent, ou je ne pourrai, le 


Toulon, ce 13 mai 1778. 7 
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fon, le depart du comte dE faing, ſu? 
ny lobjer 4 fa miſſion. Details & anecdo- 


tes ſur ce general. Etat de la marine 
du port de Toulon; caracłeres de ſes 
. principaux officiers. 


Id Eſtaing a appareillé il y a pres d'un mois 
& {a miſſion qu'on ne diſſimule pas ici de- 
Ipuis ſon départ, eſt des plus hoſtiles. Il ne 
Lagit de rien moins que de ſecourir nos 
{colonies révoltées, d' écraſer Pamiral Ho- 
we & ſon eſcadre de beaucoup inférieure 
(1), & de laiſſer ainſi notre arme de terre 
expoſe à la merci des troupes amèricai- 
nes. Jai ſu tout cela par un inſpecteur ge+ 
Inéral de la marine de ma connoiſſance, 
que j'ai heureuſement rencontre dans ce 
port, & qui ſe trouve loze dans la meme 
tel auberge que moi, C'eſt Monfieur du Ha- 
2 mel, membre de Vacademie des ſciences. 
Comme j'ai appris qu'il partoit ſous deux 
us N CO TC n 

in effet, dans mon Etat de la diſpoſition de 
>= | Hos forees navales , je trouve que les Anglois n ont 
actuellement a la, ſtation d'Amerique que U Aigle de 
64, le Raiſonnadbl>, le Non-Suchk, le Saint-Albans , 
le Sommerſet , tous de 64 auſſi; le Pembroke de 60 3 


le Prefton , le Centurion, I Experiment, la Renoun, 
I'1/ts , tous de $0, | 


I: n'eſt que trop vrai, Milord , le comte 


(22), 

ou trois jours, [at voulu le voir des le ſoit 
meme de mon arrive. C'eſt un vieillard 
fort range, fort ſobre, qui ſe retire de 
bonne heure; enforce que j'ai eu tout le 
tems de cauſer avec lui, de Vinterroger & 
dapprendre les details d'un &venement dont 
les ſuites peuvent étre d'une ſi funeſte 
conſẽquence. Je ne me ſuis pas couch que 
je n'aie redige notre dialogue que voici. 


VP ANGLOIS en embraſſ. ant M. du Hamel. 


Je ſuis enchanté, Monfieur, de vous 
trouver dans ce port; c'eſt une bonne for- 
tune 2 laquelle je ne m'attendois pas. 


M. DU HAMEL. 


Ma fol „il a fallu un EvEnement comme 


celui-ci pour que jy vinſſe: à mon age on 
ne fe deplace guere, encore moins entre- 
prend-on un voyage auſſi long. Je ne fais 
plus depuis quelques années que celui de 
ma terre (1). 
Sb UANGLOIS, 


© Mais vous &tes frais & bien portant , 
bonne chaiſe de poſte, chemin ſuperbe , 
beau climat, je ne vois pas ce qui pourroit 
vous degoilter, 

ned, MN DUNHAMEL _ 
La miſſion me deplaiſoit ſur-tout. Le 
comte d'Eſtaing, en garde contre la mau- 


(.) Elle ſe nomme Nainvilliers, & n'ęſt pas loin de 
Fetitviets en Gatinois, | | 


my wy 
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vaiſe volonté Wi ciers de la marine, 
inſtruit de la nullite de ceux d' adn,iniſtra- 
tion, a defire qu'un tiers non ſuſpect & en 
état de s'y connoitre, vint faire une forte 
de revue de fon armement, des vaiſſeaux 
de fon eſcadre, des uſtenciles, agrès, ap- 
paraux qu'on lui donnoit , & pùt d'ailleurs 
rendre compte verbalement au miriſire de 
la maniere dont les choſes fe ſero:ent paſ- 
ſes, ces fonctions me regardoĩent princi- 
palement en ma qualité d'inſpecteur gene- 
ral de la marine ;*jetois d'ailleurs repute 
de la plus grande impartialite : n'apparte= 
nant à aucun des deux corps, & fait pour 
2s cenſurer également, je nai pu me d- 
fendre de la confiance dont M. de Sarti- 
nes m'honnoroit, & je ſuis parti. 


L' ANC LOIS. 


Moi, je ſuis venu ici pour promener 
Pennut qui me tourmente, pour diſſiper 
les vapeurs auxquelles vous ſavez que nous 


ſommes ſujets. Je me ſuis muni de paſſe- 


ports, de bonnes lettres de recommanda- 
tion, afin de tout voir & de n'etre point 
ſuſpect; mais me voila bien attrappé: ce 
port-ci eſt preſque denue de vaiſſeaux, & 
je n'y trouve plus Feſcadre du comte d E- 
taing que je me faiſois une fere de voir en 
rade. 


4 


M. DU HAME I. 


Vous avez donc ſourad bien lonztems 


(24) 

en route; car vous ne pouviez ignorer au- 
trement ſon depart: il a appareillé le 1; 
avril a quatre heures après midi, 


LANGLOIS, 


Le comte d'ERtaing a donc été d'une 
grande diligence, ou vivement preſſè ſur 
la fin par la cout; car on ne comptoit pas 
a Paris qu'il mit 4 la voile avant le mois 
de mai. 


M. vUV HAMEL. 


Des le milieu de mars le miniſtre de- 
firoĩt que ce general & moi nous miſſions 
en route, mais ſurtout depuis la declara- 
tion du marquis de Noailles & la nouvelle 
de l' humeur qu'en a pris le roi d' Angleter- 
re. Le zele du comte d' Eſtaing n'a pas be- 
ſoin d' etre excite ; il fut bientòt rendu 
dans ce port (1), precede des deux chefs 
deſcadre qui devoient commander ſous lui, 
& la preſence de ces gEneraux, les recom- 
penſes promiſes aux ouvriers qui ſe diſtin- 
guerolent par leur emprefſement , donne- 
rent une telle activitèé aux armemens , 
qu'on y travailloit ſans -relache depuis la 
pointe du jour juſqu'a la nuit cloſe, & 
qu'ils avancerent plus en trois ſemaines 
gquils rayoient fait depuis trois mois. 


. 
i 2 ——_—— 
lr 
— _ — 


(1) 11 partit de Paris le 19 mars & arriva 2 Toulon 
fe 27 à midi; le meme jour il fit ſon entree dans le 
pott, où il fut ſalue par le vaiſſeau amiral. 


, LANGLOIS, 


R 
(25) 
LVANGLOLS, »- 


C'eſt un maitre homme que ce comte 
d Eſtaing. | a 


: 


M. pU HAM EI. 

Oh! je vous en r{ponds ; je Pai va 4 la 
beſogne, il fe mele de tout; il ſuffit à tout; 
il entre juſque dans les plus petits details; 
il connoit depuis le maitre d'equipage de 
ſon vaiſſeau juſqu'au moindre. moufle. A 
peine y eut-il mis le pied, qu'il fit abattre 
pluſieurs  cloiſons , percer des ſabords & 
augmenter ſon artillerie d'un neuvieme (1). 


ns 
Et les officiers que diſoĩent - ils à cela? 
Ils ne diſoient rien, du moins devant 
luj; ils ètoient Etourdis de ſon aGtivite,. 
& ne, pouvant refiſter a ſon impulſion, ils 
alloient malgre eux ; ils faifoient ce qu'ils 
n'auroĩent jamais fait ſans cet exemple. 


Vous ſavez qu'il ne faut ſouvent qu'un 
ſeul homme pour animer tout un corps, 


PANGLOIS. 


| Oui, mais ce corps ne ſe ſougie pas 
detre dirige par ce:te ame-. 


— — _ _ — — 


(i) le Languedoc , que monte le comte d'Eſtaing, 
F'6roit que de 20 canons, & il eſt parti avec %f é 


Tome IX, B 


(fy 
M. DU HAM ETL. 


Ils en enrageoient , ſans doute; mais ils 
ne pouvoient ſe diſpenſer de lui obeir, 
de temoigner de la bonne volonté, de le 1200 
mulation. Ils n' en oſoient contrarier les 
= diſpofitions ; ils Eroient trop pres du ſoleil; 
| mais il y a une fermentation. ſourde par- 
mi eux qui Eclatera plus tard, & je doute 
qu'a la mer on ne lui joue pas quelque 
mauvais tour; je crains pour cette cam 
| pagne , & que 1a malyeillance & inſubordi- 
| = nation ne faſſent tout manquer. | 


PANGLOIS, 


Mais on diſoit 4 Paris que le comte | 
fEftaing avoit les pouvoirs les plus amples. ; 


M. DUHAMETL. 
Vraiment, comme il prévoyoit beau- 


coup de tracaſſeries, il na pas voulu par- \ 
tir ſans avoir en quelque forte carte blan- ' e 
che pour démonter les officiers dont il ne | c 


ſera pas content, pour leur en ſubſtituer 
d'autres, & conferer des grades à ceux 

qu'il en jugera dignes; c'eſt ainfi qu'il 
vient de donner un brevet de lieutenant 

de fregate avec le rang & les fonctions 4 hi 
differens capitaines marchands qu'il a r&-, | * 
partis ſur les vaiſſeaux de fon efcadre, & ce 
gui lui ſeryiront comme d'aides de camp. 


. Tien AN G Los. 
Quelle eſt la oompofition de ſon cadre * | pic 


( 24”) 
M. DU HAM E L. 

Il a douze vaiſſeaux de ligne, dont deux 
de 80 canons, fix de 745 trois de 64, & 
un de 50 (1) & cinq fregates. Cette eſca- 
dre a pour fix mois de vivres: on y a em- 
barque des bombes, des mortiers, des 
grils pour faire rougit des boulets, & des 
approviſionnemens de toute eſpece. M. 
d'Eſtaing a, en outre, deux mille hom- 
mes de troupes réglées (2). Du reſte, 
chaque vaiſſeau eſt pourvu de trois jeux 
de voiles (), quoiqu'on n'en donne ja- 
mais que deux. Les &quipages font au com- 
plet le plus nombreux à la maniere fran- 
ye; & le ſeul general a 1300 hommes 


{on bord. 


UV ANGLOIS. 


On dit qu'on a embarque auſſi une pro- 
viſion immenſe de hardes, d'habillemens 
' | de troupes, d' uſtenciles, de munitions, 

outre celle pour la campagne (). 


— — — 
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(1) La liſte en ſera jointe ci-apres, parmi Petat de 
la marine de Toulon, | 

(2) Mille hommes de troupes de la marine, $09 
hommes d'un bataillon de Forx & $00 d'un bataillon 
de Hainault. Le regiment d' Artcis ne pouvant;ſuffire 
au ſervice de la place, on y attend pour y ſuppleer, 
celui 4 Aquitaine. | . 1 

(D C'eſt Vappareil complet de toutes les voiles d'un 
vaiſſeau. ¶ Notes des Editeurs ) hath | 

(3) Extrair d'une lettre de Toulon du 13 avril. 
On a charge à bord des vaiſſeaux 300 caiſſes de fix 


A | picds de long fur trois pieds de haut & - large , con · 
2 


* 


. „ 
M. DU HAM EI. 


Ob! le vaiſſeau meme. du general eſt 
9 un Etat d encombrement inconce- 
vable. 5 


DAWG IL OTS. 


 Sait-on la deflination de cette efcadre s 
M. DU HAM E L. 


Ce el plus un myſlere: M. d' Eſtaing 
va. dans I Amerique Septentrionale: on le 
- d autant mieux aujourd'hui, $99 
Chevalier de Borda, major gendral de 
Telcadre, a remis en met à chacun des 
capitaines commandans une carte de PA- 
'merique Septentrionale, ſur laquelle eft 
tracee la route que Feſcadre doit tenir , 
de facon 4 ſe rallier neceſſairement plut6t 
ou plus tard , en cas de ſeparation. 


Nals ic L ANGLOTLS. 


' Ceft donc bien certain? On diſoit que. 
toit pour Mahon, ou pour Gibraltar, 
pour Inde, pour ſes Antilles pour ſe 
| joindre aux Eſpagnols a Cadix. 


9 M. DU HAM ETL. 
0¹ difoir tout Fray pour les ſots-: al eſt 


tenant des — des bas , des ſouliers, de chapeaux 3 
$& meme des habillemens pour des cnfans en bas age. 
On a embaxquè, en outre, 2000 fuſils, 1200 bom- 
Pes 6 manier, & 30 pieces de campagne. 


<& i 
— 


l 


R 
vrai qu'ils ſont en grand nombre, Ce toit 


une petite fineſſe du miniftere & du gene- 
ral ; fort myſterieux Pun & autre juſque 
dans les moindres choſes, ils ont affecte 
de faire cet armement à Toulon, afin de 


donner le change aux Anglois & de les 
empècher de nous primer, & je crains 
bien que nous n'en ſoyons les dupes nous- 
m&mes, car on ne fort pas du détroit 


comme Pon veut, ſurroovt dans cette ſai- 


fon , on les vents d'Oneſt durent quelque- 
fois deux ou trois mois, & vous n'igno- 


rez pas que le vent d'Eſt eſt le ſeul favora-. 


ble pour le franchir. On fait meme deja que 
M. d'Eftaing eft 4 battre la mediterannee 
depuis plus de trois ſemaines ſans pouvoir 
avancer, 


LAN GT OI s. 
Il me ſemble cependant qu'il y a bien 


peu de troupes embarquees pour croire que 


cette eſcadre aille fecourir les inſurgens. 
o M. DU HAMEL, 
Il ne s'agit que d'un coup de main, d'n< 


ne expedition maritime, de battre Fami- 


ral Howe qui eſt certainement trop foible 
pour réſiſter; & vous connoifſez mieux 
que moi Paxiome : Qui eff maitre de 1s 
mer eft maitre de la terre. Le general Was- 
hington & le marquis de la Fayette repon- 
droient bientot du general Howe & de ſes 
troupes. Au reſte, pour ne vous laiſſer 
aucun doute ſur cela, il faut vous appren- 
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3 (30 | 
dre une anecdote = C'eſt que M. 
Deane, ce député du congres, reſté ft 
longtems a Paris, & rappele, eſt embar- 
que ſur cette eſcadre, ainſi qu'un négocia- 
teur qui sy rend avec le caractere de plc- 
nipotentiaire. Le foin qu'on a pris de ca- 
cher objet de leur départ, de maſquer 
f celui de leut route en faiſant courir le 
| bruit qu'ils alloient en Eſpagne, enfin de 
les tenir ſecretement d une certaine diſtan- 
ce d'ici & de ne les embarquer qu'a la mer, 
tout cela eſt bien une preuve de la vërtité 
de ce que je vous dis. 


- LANGLOIS, 
Comment a tranſpirè cette anecdote ? 


M. ou HAMEL, 


On n'a pu {Sempecher de conſtruire 4 
bord du Languedoc un appattement con- 
venable pour le miniſtre qu'on envoyoit 
reſider aux Etats Unis; on a voulu y met- 
tre une ſorte de magnificence impoſante; 
on parloit ſurtout d'un lit de damas cra- 
moiſi galonne en or qui y avoit été place; 
on annongoit qu'une perſonne de diſtinc- 
tion le deyoit occuper, ſans qu'on dit pre- 
. ciſement qui; & Teſcadre partie avant ſon 
. arrivee donnoit lieu 4 former mille con- 
jectures. Peu apres Von a ſu que cette 
. perſonne de diſtinction Etoit M. Gerard 
reyveétu de la qualité ci-deſſus. Il $eroit 
.rendu à Aix, de 1a dans un petit village 


We, 
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joindte enſuite à elle. 


(31) 
voifin de Toulon GY, o une fregate } 
ſortie quelques jours avant Feſcadre avec 
des paquets 4 ouvrir 4 la mer, toit ve- 
nue le prendre. | 


VANGLOIS; 


ce M. Gerard neft-il pas un premier 
commis des affaires &trangeres ? 


M. DU HAM EL. 


Oui, un homme fort eſtimé. Il eſt re- 
garde comme Vauteur du traite , & comme 
le plus propre à en completter les avanta- 
ges par ſes negociations ultèrieures. C'etoit 
le bras droit de M. de Vergennes; il faut 
qu'il y ait eu des raiſons bien preſſantes 


pour Peloigner ainfi, & pour que celui-12 
ſe ſoit charge de cette miſſion qui doit 
durer deux ans. 


LANGLOIS. 


N'eſt- ce pas le duc de Choifeul qui ſe 
Petoit attache le premier, | 


— I" 


— — —— —— 


(1) 11 fe nomme la Seine. M. Deane, qui avoit regis 
ſon rappel le 4 mars, avoit quitté Paris le 3z0, & 
Setoit xendu au meme lieu pour $embarquer avec 
M. Gerard. | 

La fregate Ia Chimere avoit mis à la voile le tr 


avril, & avoit pris fa route comme fi elle alloit z 


Cadix. M. de St. Cezaire, ſon capitaine , avoit deux 
paquets , dont Pun devoit etre ouvert des qu'il auroit 


double le Cap. & l'autre à Vadreſſe du commandant 


de Cadis ; à la lectute du premier il connut ſa deſti- 
nation, avec ordre, apres Vayoir rempli, de con- 
yoyer juſqu'a ce que Veſcadre apparcillat, & de ſe 


B 4 


. 
Ga RS e en - of ts {« © aA 
Et voila precifement Fencloneure ! Vous 
oe vous rappeler qu'il ayoit eoutu des 
ruits fort finguliers fur M. Gerard. On a 


Ete juſqu'a dire qu'il étoit 41a Baſtille : 


cette rumeur , devenue abſurde par Pexa- 
geration , avoit cependant un fondement, 


ou du moins un germe 1&ger & qui n'a pas 


peu contribué a ſa miſſion nouvelle. Ce 
perſonnage, grand politique, quoique ſer- 
vireur zels du roi, ne s'eſt pas trouve 
avoir les memes vues que M. de Vergenies 
relativement à notre liaiſon avec la maifon 


d Autriche, dont le miniſtre fait peu de 
cas, & dont M. Gérard, crèature du duc 
de Choiſeul, penfoir tout autrement. M. 
de Vergennes a craint que ce premier 


commis, ayant le nord dans fon departe- 
ment, & digne en tout de ſa confiance, 
cependant entraine pac ſa maniere de voir 
dans cette circonſtance critique, ne ſe pre- 
tar pas afſez aveuglement a Pancantifſement 
du traité de Verſailles. Rarement on fait 


bien ce 4quoi Pon rEpugne. Il n'a pas été 
faché de trouver une occaſion de sen dé- 


faire avec honneur. Cette explication, 


'fondee fur les vraiſemblances, d'une autre 
c6te motive la conduite de M. Gerard, 


qui, d'une ſanté dZ#licate , d'un certain 


age, pere de famille, tres-riche, tres-. 


confidZ:re, naturellement n'auroit pas du 
$expatrier pour un poſte qui le met dans 
le cas de ne pouvoir plus reprendre ſa 


(33) 
place, ſans aucun eſpoir fondè de cuurir 
jamais la carriere brillante des ambaſſades 
en titre, relervees aux gens de la cour. 


Au reſte, ce ne ſont que des conjectures: 
vous en croirez ce que vous voudrez. 


| PANGLOIS. 


Mais vous m'arrangez cela d'une fagors 

aſſez naturelle. Je crois que la fineſſe du 
comte de Vergennes vaut bien celle de 
M. de Sartines. Je n'en puis revenit. 


M. DU HAM EI. 


Il eſt certain qu' en faiſant partir Veſcas 
dre de Breſt, on lui épargnoit huit 4 neuf 
cens lieues de trajet, fans compter les 

riſques du retatd qu'elle Eprouve à preſent. 


LAN GL O IS. 


En a-t-on des nouvelles directes depuis 
queelle a fait voile? 
M. DU HAM EL. | 
Un courier extraordinaire, chargé de- 
porter annonce de fon depart à la cour „ 
avoit étè embatque ſur le Languedoc, &, 
apres avoir vogue juſqu'a une lieu en mer, 
a tt renvoy dans une chaloupe & eſt parti 
pour Verſailles; un autre expédiè des bu- 
reaux de la marine le 12 ayril 4 M. le: 
comte d Eſtaing, étant arrive trop tard 
on a ſur le champ fait apparetller un petit 
batiment pour lui porter les paquets de: 
la cour. | | 
&5 
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Te batiment eſt — K I na rapport 
aucune lettre; on n'a eu par lui que des 
nouvelles verbales : il eſt defendu aux offi- 
«+ ciers d'Ecrire tant qu'ils ſeront en mer: il 
a dit que Peſcadre avoit eſſuy un coup de 
vent violent peu apres fa ſortie, qu'on 
avoit ſollicité le general de relacher aux 
' Hes d'Hyeres , tant pour diffèrens vaiſſeaux 
qui ayant appareille trop à la bate avoient 
beſoin de ſe mieux grèer, que pour aſſuret 
la mature du Languedoc qui couroit riſque 
\ Ceprouver de grands dommages, f Fon 
n'y prenoit garde; enfin pour ne pas ſe 
laiſſer affaller dans le golfe de Genes, on 
il perdroit plus de tems 42 ſe relever que 
sil evit paſſé huit jours a ſe mieux diſpoſer 
dans le havre od Por lui conſeilloit d'en- 
trer. Differens batimens qui en ont eu 
connoiſſance depuis, afinrent que la pre- 
diction, fe vérifie, & que le comte moins 
avance qu'à fon depart, a en outre eſſuyé 
par ſa faute pluſieurs coups de vent qui 
Font fort maltraite, Tels font les bruits 
que font courir les officiers; car vous per- 
fez bien que, malgre les défenfes, il a tou- 
jours paſſe très- ſecretement de petits billets 
de cor trebande qui ne ſont pas à la louange , 
du general. | 
| VANGEOITS. | 
On dit qu'il a banni tout luxe de fon 
eſcadre , qu'il donne Pexemple de la plus 
grande frugalite, qu'il ne couche que ſur 
vn hamac & qu'il exige que les officiers ſe 
conforment a la conduite. 1 
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Oh! il eſt des choſes auxquelles avee 
tout ſon pouvoir il ne peut forcer les 
autres; il faudroit qu'il leur donnar avar t 
ſon phyſique & ſon temperament: il eſt 
certain qu] ètablit dans ſon vaiſſeau & 
dans tous les autres une diſcipline fort 
auſtere. Lorſqu'il prit le commandement 
il fit aſſembler à ſon bord les principaux 
officiers & leur tint ce diſcours dont on a 
conlerve note. „ Meſſieurs, je  n'ignoxe: 
„ pas les diſpofitions défavorables ou Ia 
„ plupart d' entre vous & peut-Ctre tous 
» font contre moi ; Jai eu connaiflance- 
„ des memoires. envoyes au miniſſre con- 
„ tenant vos griefs & vos plaintes: je vous: 
„ previens. que je nen conſerveraĩ aucune 
„ haine, aucun reſſentiment; cela ne- 
„ n'empechera pas de rendre juſtice x 
„ votre merite, à vos talens , de louer- 


y vos belles actions, & de demander pour 


„ vous au miniſtre les graces & recompen=-- 
» ſes dont vous ſerez ſuſceptibles; mais: 
» je vous previens en meme. tems quem 
„ prenant conge du ror, j ai repondu à Sa 
„ Majeſté ſur ma c&te de Phonneur. de ſom 
„» pavillon: la votre m'en doit repondre. 
21 fon tour. 


ANGLO LS... 

Voil qui eſt fier.. 

NM. pU HA&AMETt. 

Dun autre côté, il a le genie ne 


36) 
ou plut6t tres-romaneſque : il a fait placer 


dahs les valſſeaux les portraits des grands 


hommes de mer qui ont bien merite de la 
patrie, avec un détail de leurs belles 
actions; il s'eſt imagine que ces images, 
ces hiſtoires ſeroſent propres 4 enflammer 
la bravoure francoiſe , 2 faire enfanter des 
prodiges @heroiſme. | 15 


Wants AN OI OoIls. | 
Et vous croyez que tout cela ne pto- 


duira rien E | 
M. DU HAM EI. 


Je crois qu au contraire ces innovations 
ve ſerviront qu'à le rendre plus deſagreable 
& A exciter dayantage la jaloufie; on la 
connoit fi forte, qu'il y a des paris qu'il 
n'2ura pas paſſé le detroit ſans avoir dé- 
monre quelque capitaine de vaifſeau. 
UL ANGLOILS, 
En verite,, voila un eſprit de corps in- 
fernal; depuis longtemps Jen entends par- 
ler; mais je ne pouvois croire des diſpo- 
fitions ſi contraires au bien du fervice, fi 
eſſentielles a reprimer ; je penſois qu'il y 
ayoit beaucoup d'exageration. Comment! 
on diſoit à Paris qu'à ' arrivèe du comte 
d' Eſtaing a Toulon, il y avoit eu une eſpece 
de ſoulevement general des officiers contre 
lui, qu'il n'y avoit. pas juſqu aux gardes 
de la marine qui avoient adreſſé des repre- 
ſentations fur leur droit de ne fecevoir 
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d'ordres que d' officiers de leur corps, & le 
diſcours de ce general me le confirme. 


M. op HAM EI. 


Tonte cette fermentation, cette muti- 
nerie meme de difcours a eu lieu lorſqu'on 
apprit ſa nomination ;- car, comme je vous 
Tai obſerve, des qu'il a paru, ces Meſ- 
fleurs fone devenus r:e<-ſonples ; mais je 
vous le repete, c'eſt durant le cours de la 
campagne que je redoute une diviſion 
funeſte. | ; 


PANGLOLS. ; 
Eſt-ce qu'on na pas eu du moins Ja 
prudence de lui laiffer le choix des capi- 
taines ? "= tes 77 
M. pu HAM ET. | 


Il a eu celui des chefs d'eſcadre; if 2 
fait nommer MM. de Breugnon & de Bro- 
ver, comme ſes bons amis, ſes bras droits; 
mais il ne faut pas qu'il s'y fie trop. Le 
premier eſt un homme peu liant, ** 
mème, qui, enfant du corps, en a ſuce 
Fefprit avec le lait; il ne laiſſe pas que 
d'avoir fon ambition; it geſt trouve flatté 
dEtre pour lapremiere fois le fecond d une 
grande efcadre ; il connoit ſon general pour 
etre fort tẽmèraire, on ne fait pas ce qu'il 
peut atriver , un boulet peut facilement len 


debarrafſer , & le voilà en chef; c'eſt afſez 


joli, Quant a M. de Brover, le princi 
de ſon avancement à la cornette a été de 


ha _ 038) 
de porter M. le 175 de Cbauvelin en 
orſe, lors de cette grande & glorieuſe 
expedition. Du reſte, le patelinage pro- 
vencal lut aura concilié M. d'Eſtaing, il 
aura été flatté d' etre employ dans la ſeule 
eſcadre confiderable qui ſortira peut- tre 
du port de Toulon, & attaché 4 ce de- 
partement , il ſentoit que la m&diocrite de 
ſes talens n'obligeroit pas à le venir cher- 
cher fi loin. | | 
N.. d' Eſtaing a encore nomme fon capi- 
taine de pavillon, M. de Boulainvilliers, 
qu'on a fait paſſer de Breſt 4 Toulon; fon 
major, M. de Borda, mon contfrere , 
quoiqu'il ne fut que lieutenant de vaiſſeau, 
mais excellent pour les fonctions de cette 
. „ actif, bon geographe , dreſſant par- 
itement une carte marine, pofſedant Vart 
des fignaux & d'ailleurs verſé dans toutes 
les études theoriques du metier,. A Fegard 
des capitaines de Veſcadre, je ne connois 
vere que M. de Bougainville qui puiſſe 
tre de ſon choix; parce que de tout point 
ce perfonnage lui convenoit; intrus comme 
lui, deteſté de la marine, il a d'ailleurs 
les qualités & les connoiſſances d'un veri- 
table homme de mer, il joint la théorie A 
la pratique: en outte, le miniſtre n'etoit 
pas fache, en retirant avec <clat cet officier 
employè dans Veſcadre de M. Duchaffaulr 
pour Penyoyer dans l'autre, d' autoriſer les 
bruits qui couroient de la pretendue deſti- 
nation de M. le comte d' Eſtaing pour 
Inde, genre de navigation dont M. de 


rn. 


of (39) 
Bongainville eſt x4 fait ; & beaucoup 
de ſpeculateurs , en effet, furent dupes de 
cette fineſſe: quant aux autres, on ne 
pouvoit en fabriquer expres pour M. d' Eſ- 
taing; il a bien fallu qu'il les prit tels 
qu' ils Etozent, | | | 

: VANGLOTS, 


Je vois que vous n'avez pas grande opi- 
nion de ces Meſſieurs. 


M. DU HAM E. 


Vous Payez dit. Cependant M. de Bar- 
ras, qui commande le Zelt, eſt un homme 
de merite ; il a de la bravoure, de la vigi- 
lance, du zele; il aime ſon pays, & fera. 
ceder tout intè rèt particulier à Pinterec 
public. M. le Chevalier de Suffren fera bien 
auſſi; fi Poccaftion gen préſente, il ira 
loin; malheureuſement il aura peu de voix 
en chapitre; c'eſt un des derniers dans 
kordtre du tableau. Je ne connois pas aſſeꝝ 


les autres pour en juger. 


EAN GIL OIS. 


C'eſt- à- dire qu'ils ne ſe font pas fait 
connoitre , faute d' occaſion ſans doute; 
mais vous avez, ce me ſemble, encore un 
confrere parmi eux, le marquis de Chabert 
qui commande le Vaillant. 


M. du HAM E. 


Entre nous c'eſt un piſſe- froid, um pau- 
vie homme dans toute la valeur du tetme, 


"= — 


” 
_ 
2 — 


_ ow” 


9 \ 


n 
bon tout au plus 2 quelques experience; 


— 


de montre marine qu'il doit faire. . f 
ILANGLOIS. 0 
; d 


Il n'y a donc là de vraiment bon marin, 


dien exerce, bien Eprouve, bien reconnu 4 
pour tel que M. de Breugnon. 1 
M. opU HAM EBETI. q 

* 


Si vous voulez : pour moi, je n'en 
raffole pas. Je ſais qu'il fut fait chef d'efca- 
. dre en 1767 avec une grande diſtinction, 
en paſſant fur le corps de plus de 50 de 
ſes anciens , ce qui fit crier tout le corps; 
mais il dut cette faveur moins 4 fon mee NI 
_ rite tranſcendant qu'à une miſſion d' apparat 1 
qu'il venoit de remplir 2 Maroc, ou il avoit 
fait la paix avec cette puiſſance barbareſ- d 
- que. Je me rappelle que plufteurs années 
apres , dans Peſcadre d' volution de 1773, 
guoique commandant une divifion, il fut MF « 
dependant flambt honteuſement comme le ; 


capitaine le moins experimente. | 1 
LAN GI OS. 0! 
. end | vi 
Je vous avouerai que je n'entends pas. f. 
ce mot. | 1 
M. DU HAM EL. 00 


Je crois bien: il n'eſt pas dans le dic- 
tionnaire de marine des Anglois; ils ne 
s'en ſervent point, mais il eſt d'un fre 
quent uſage chez nous. On appelle fl:mber, d 
mettre au vaiſſeau commanJant une flaaw P 


w.,. 


LS ot lbs oo A. Si 


"Su, 


TS wits 
me convenue pour avertir un capitaine 
lorſqu'il fait une mauvaiſe manœuvre, ou 
qu'il n' obtit pas aux fignaux. Dans Veſca- 
dre d' evolution dont je vous parle, nos 
oficiers Etotent tellement rouilles ſur toutes 
les manceuvres depuis dix ans qu'on toit 
en paix, qu'il y avoit continuellement quel- 
qu'un de flambe, & je vous le repete. 
M. de Breugnon le fut à la tete de fon 
arriere- garde. by, 


L ANGLOIS. 

Mais il n'eſt pas que M. d Eſtaing r'ait 
quelqu'un de confiance dans le ſein duquel 
il puiſſe depoſer ſes ſecrets, dont il puiſſe 
attendre finon des inſtructions, du moins 
des conſeils, + | 


M. DU HAMEL, 


Le ſeul homme dont il prend des con- 
ſeils & méme des inſtructions, eft un de 
ceux qui ſembleroient le moins faits pour 
lui en donner, puiſque c' eſt un ſimple 
officier bleu, un capitaine de briilot qu'il 
vient de faire nommer lieutenant de vaiſ- 
ſeau pour Payoir 4 fon bord, un nommé 
Mauff, marin de St, Malo, qui a beau- 
coup d experience & d'empire ſur lui. 


LANGLOIS. 


Et c'eſt par cette raiſon- là mEme ſans 
doute qu'il le goùte mieux; il ne fe ſent 
point humilié de conſulter un ſubalterne 
trop honore de ſa confiance , qui lui donne 


N 


5 (4 | 
ſes avis dans le ſecret, lui en laiſſe tout 
| Thonneur apparemment , & ne Sen pre- 
3 voaut pas en public. . 
Ui NA M. dU HAMET. 


Et C'eſt preciſement ce qui humilie at 
contraire les officiers de la marine; ils ne 
peuvent digerer que M. le comte d'Eftaing 
qu' ils regardent comme aveugle en cette 
partie, ne veuille pas sen rapporter à eu- 
borgnes, fi l'on veut, ce qui eſt toujours 
voir quelque choſe, & leur prefere u 
Etranger, un officier de fortune. 


LANGLOIS. 


Regardez - vous donc reellement le comte 
d' Eſtaing comme auſſi denue de connoiſ | 
ſances maritimes qu'ils 'eſtiment. le 


M. DU'HAMEL) 50 

I! eft certain qu'il na pas Pexperienc 

de vos marins, ni meme des notres , qu 

ne peut Payoir; il n'y a qu'à ſe rappele 

5 ſa Vie. de 
7 

L ANGLOIS,. ec 

Je n'en ai qu'une notion confuſe , je meſ |, 

ſouviens en gros qu'il nous a deſoles dang pe 

Sros d p 


Pa, — ©A»” © FA... I — A os 
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—— 


* Inde durant la der niere guere. q 
| M. DV HAMEL, + fu 
| 


Son hiſtoire eſt ſimple: il avoit pres deff ſo 
| trente ans (1) qu'il ne connoiſſoit encore . 


— 
— — 


(z) M. le comte d'Eſtaing eſt ne le 24 november op 
: | | 45 les 


; 1 
un vaiſſeau que pour avoir été paſſaget 


deſſus lorſqu' il fe rendit dans FInde , tour- 
mente &la fois par les deux ſeules paſſions 
qui y conduiſent ordinairement, ambition 
& la cupidité. Il debuta par Etre fait pri- 
ſonnier (1). Libre fur fa parole, indigne 
de fon inaction, dans fon ardeur bouillante 
& aveugle, il ne craignit pas de fe char- 
ger de detruire un comptoir anglois dans 
le goife de Perſe (2); ceſt la premiere 
fois qu'on le voit commander ſur mer: 
pour plus d' aſtuce, il ſe maſque ſous pa- 
villon hollandois; l' expedition n'etoĩt pas 


— . 


(1) Dans la ville noire, lors d'une ſortie, que fit 
le colonel Draper le 14 mars 1759 pour repouſler - 
les Francois qui aſſiegeoient Madras, M. d'Eſtaing 
etoit alors biigadier. . 

(2) Ce comptoir ſe nommoit Goinbroons , Etabliſ- 
ſement non fortitie ,. apparienant à la compagnie des 
Indes Angloiſes, a 15 degres oueſt environ de Su- 
tate (*), N | 


— — 


() Voici un detail plus circonftancie de ce lieu: 
Les Anglois etoient fixes la par Shaw Abbas, Sophi 
de Perle, apres la deſtruction d'Ormus, à qui il ac- 
corda de grands privileges dans le commerce & une 
part des droits de ce port, ce qui montoit à pres 
de 4000 liv, flerl. par an; mais les Anglois ayoient 
perdu ces ayantages par la confuſion & Panarchie 
qui ayoient preſque ruine la Perſe. Le climat eſt fi 
chaud & fi mal ſain, que les naturels meme le 
fuient dans la mauvaiſe ſaiſon; ils deſcendent avec 
leurs caravanes ſeulement au tems où les vaiſſeaux 
ſont attendus pour commercer en habillemens &c, 
qu'ils emportent en caravannes 3 enſorte que, comme 
il n'y eſt pas beſoin de magaſins, la compagnie n'y 
a pas de fortifications ;3 mais ils gardent ſeukement 
une maiſon pour leur agent ou chef, & ſes commis 
ont un petit parti de ſoldats pour les defendte conte 
les voleuts (Addition des editeurs). 


. *Etoit impoſſible qu'il en elt la nouvelle. On 


quoiqu'il ſe füt engagé de la conſerve 
moyennant un rachat. W. 


des Anglois (2) qui fe croyoient en fſirete 
Join du fiege de la guerre , & ſurtout pat 


la core de Coromandel & de Malabar , qui 


n (44) . Sal 
glorieuſe; mais elle pouvoit Etre lucrative: 
quoiqu'aſin de colorer ſon manque de foi i 
il ſuppoſat qu'il favoit Etre echangs, on voi 
par certaines clauſes & exceptions retic- 
"chies infertes dans la capitulation ( 1 ), 
qu'il ſentoir ſa*d&oyaure;, & en effet i 


lui reprocha en outre d'avoir manque 2 
cette mEme capitulation en faiſant mettre 
quinze jours apres le ſeu à la fadtorerie 
ſoumife, & en Pabandonnant au pillage, 


Encourage par cet eſſai qui tenoit beau 
coup du pirate & du forban, il vint croiſe 
quelque tems ſur Ceylan, puis cingla vers 
Sumatra & y tomba ſur les Erablifſemens 


le ſucces de leur nation, qui triomphot 1 


cbaſſoĩit en ce moment les Frangois du 
Bengale & de toute la preſqu'iſle. M. d'Ef 
taing prit pluſieurs forts (3) & le principal 
qui eſt Bancoul (4); n'ayant point aſſe 
de forces pout en garder aucun, il chat 


1 . * 3 * _ = ws 7 8 * 1 1 & dF. 


— 


(1) Le comte d' Eſtaing arriva le 13 octobre, & | 
capitulation eſt du 14. 

(2) Toujours avec les deux bitimens qui avoien p 
ſervi à la premiere expédition, {e Conde & Expt 


e. 


© Mition. 


(x) Nattal , le premier de tous, fut attaque 
Fevrier 1760 & pris le + du meme mais, 
(4) Autrement le fort Marlborough, +» d 


ve 
ol, 


(45 ) 

zea en diligence _ le butin qu'il put 
rouver , fic des vaiſleaux Hollandois 
ones pour cet effet 3 Batavia & Fenvoya 
 {{le-de-France ; du cefte , il pilla, ra- 
agea tant qu'il put; il n'y ent pas une 
detite baye, pas la moindre anſe ou les 
>nnemis ᷑toient ſuppoſes avoir quelque pro- 
priété, qu'il ne viſitàt: il laiſſa partout 
des veſtiges de ſon paſſage deſtructeur, 
>nſorte que les vaiſſeaux d' Europe à leur 
arrivee trouverent leurs comptoirs dans la 
plus grande détreſſe & manquerent eux- 
&mes des ſecours neceſſaires pour ſe ra- 


taichir & s'&quipper. 


LANGLOIVS. 


Vaila une vilaine maniere de faire la 
guerre. 
M. DU HAM EI. 


Elle eſt malheureuſement trop commune 
dans ce pays-là; vous nous en aviez donns 
plus d'un exemple. 


TANGLOIS. 


A la bonne heure qu'elle fit la reſſource 
de quelque avanturier ſubalterne, d'un 
fübuſtier ne vivant que de rapine & de 
brigandage; mais elle ne convenoit pas 4 


un grand ſeigneur deſtine à des mi ſſions 


plus nobles. 


M. DU HAM EI. 


II faut parler a charge & decharge : M. 
d' Eſtaing avoit tort ſans doute d'entreindre. 


© 


T8 i | 
fa parole; mais ne "+ plus faire de 
mal en grand, il falloit tacher de vous 
en faire comme Von pourroit ſourdement 
& en detail, & le comte d'Eſtaing etoit 


. Fhomme le plus propre à cela par ſa haine 


violente contre votre nation, par fon 
audace, ſa vivacite, fon opiniatrete ; 
Cailleurs , il Etoit encore dans la fougue 
de Page, & fa jeuneſſe pouvoit lui fervir 


d'excuſe. 


Quoi qu'il en ſoit, i] a un defaut phy- 
ſique tres-dangereux à la mer & ſurtout 
dans un commandant: il a la vue ſi baſſe 
qu'il ne diſtingue pas du gaillard d' arriere 
ce qui ſe paſſe ſur le gaillard d' avant, & c'eſt 
ainſi qu'il ſe laiſſa prendre dans les memes 
parages qu'il ayoit tant devaſtes (1). II 
fut ramene en Angleterre , & ſans donte 
auroit pays cher ſon infidelice, fi M. le 
dauphin, dont il avoit eu Thonneur'd'etre 
menin, & qui s'intéreſſoit a lui, nevi 
interpoſe ſon auguſte protection. 

Pour en venir à votre principale deman- 
de, vous jugez facilement, Milord, qu'il 
n'y a pas ld de quoi faire un marin bien 


expctimentè dans le commandement ; ce- B 


pendant, des 1763 le comte d Eſtaing fut 
nomme lieutenant general des armées na- 


vales. Depuis ce tems il eſt alle a St. Do- 


mingue, & en eſt revenu par une ſingu- 
laritè plus rare quꝰ utile: ſous pretexte de 


ä 
— 


; 440 C'eſt ſon defaut de vue qui Vayoit fait prendre 
dans la ville noire, 8 


' 


(47) 


exercer , il a youlu 989 Jui-mame.. 


> vaiſſeau qui devoit le porter, & voila 
putes ſes campagnes, 


Faites attention que je ne ſuis ici que 


echo de ſes envieux. 
LAN GT OIS. 


Cet hiſtorique donne priſe 2 bien des 


zards contre le comte d'Eftaing , & je 
e ſuis plus ſurpris que beaucoup de gens 


nſes, en lui accordant de grandes qua- 


tes, le regardent comme impropre au 


RES 


ncralat maritime, ſurtout par ſon defaut © 


'expErtence. 
M. DU HAM EI. 


des enthouſiaſtes repondent 2 cela que 


s gens ſuperieurs volent on les autres ne 
nt que fe trainer; qu'un homme de 
nie apprend plus dans une campagne 
'un homme borne dans dix. Il eſt vrai 
e c'eſt ce genie que ſes detraQeurs lui 
nteſtent ; je ne parle pas fimplement des 


nciers de la marine; mais de bons con- 


biſſeurs qui Pont etudié & approfondi: 


s diſent que le comte d Eſtaing eſt trop 
inutieux pour Etre tranſcendant, un 
omme de trop de detail pour ſaiſir Pen- 
mble-; qu il eſt excellent pour un coup 
2 main ou il ne faudra que de la preſ- 
fſe, de Pardeur & de la precihon ; mais 


* - 


Vil ne pourroit ſuffire ala combinaiſon O 


differentes parties d'un projet vaſte 
xigeant des vues d'une certaine Etendue z 


— 


8 4 () 


| 


encore moins à ſon execution lente K rc. 
lechie, à laguelle il faudroit que tous le: 


bras concouruſſent conſtamment ſous 1: 


direction d'une ſeule téte, toutes les vo- 
lontes par Vimpulfion d'une ſeule ame. 
Aero 
Ces grandes phraſes ſimplifises figniftent 
ſans doute que le comte d'Eſtaing n'a pas 


aſſez de tenue dans ſes idées, aſſez de 


liant dans ſon caractere. D'ici à quelque 
tems nous ſaurons qui Va le mieux appre- 
cis, n'y a-t-il pas en armement une fe- 
conde eſcadre ? | 

M. dU HAMEL 


Qui commence à prendre forme. Elle 
doit etre compoſte de cinq vaiſſeaux, des 
fregates, des chebecs qui reſtent à armer (1), 


LANGLOLS, 


Voila donc a quoi ſe réduiſent tous les 
vaiſſeaux de ce port. 


M. DU HAMEL, 


Sauf deux 4 réparer, & trois en conſ- 
truction; Jen emporte la liſte 4 Paris ol 
Fon parle de tout fans rien ſavoir: vous 
ſerez peut tre bien aiſe d'avoir pieces en 
main quand on bavardera devant vous fur 


cet objet. La voila. 
Tei M. du Hamel me confia la liſte. Je 


le remerciai; puis j ajoutai. 


— — —— alba Wy, —_ 
(1) La liſte sen troyyera ci-aptès dans celle de la 

Paine de Toulon, $ 
L'ANGLOIS, 


p 


6.9 
VANGLOIS: 


* 4 aver. vous joint les noms des capi- 
taines ? Auf ; 
-M M. DU Hax EL. 


BI one, i We 
7 At N & L 0 I 8. 


= 
2 
100 


en 


M. DU HAM ETL. 


Encore moins , sil eſt poſſible; ce font 
tous capitaines faits depuis la paix ; le com- 
mandant ſeul, le chevalier de Tiber, date 
de cette kpoque (1) en 17 759 il montoit 
la frigate I Gracienſ: datis Feſcadte de 
M. de la Clue; & des lors ne donna pas 
une grande opinion de ſon talent ou de 
fa ſubordmation , puiſqu i ſe trouva ſpare 
de Peſeadre qu 2 n'auroſt jamais du quitter, 
& participa ainſi à une défection qui fut le 
commencement du' plus grand delaſttę 29; 
cependant avec' thure 14 ſoupleſſe proveu- 
cale il set pouſſe depuis, il seſt rendu 
agrłable aux difftrens miniſttes; 11 Feſt fait 
faire chef d'elcadre', donner la dite dion 


du port, nommer commandant du 9 


tement par interim. 
— ——— x: 
| 
10 It a ths lait ee en 280. . 
(2) De, ,certe elcadre co er er de $4 vaifſeaus de 
ir 


ne & trois ed is vel Teaus furent ptis's 
55 * Fate de a 0 8 bat de Lagos qui cut lieu le 
17 & 15, a0ut. Wh 


»% 2301 - 0-77 
Tome 1 * 


112 
- 


I 


. 
VANGLOIS. 4 


" Want | eſft-ce que le morqu it de St. A* 
gnan, pour qui j'ai des OE = ne com- 
mande plus ici? 26550 

. D Js H A 1 = "I 


Non, depuis le premier de ce mois. En 
ce moment M. de St. Aignan eſt en route 
pour Paris. 


— * * 


„ 


— 


1 A610 fs. 


5 Celvi-12 n'eſt | pas, je crois „un grand 
marin. 
M. vu HAN E K. 

Il ma pas laiſſe que de. ferver 1 etoit 
Zh an combat de Mahon (1) ; parmi 
ſes camarades il ne pafloit. pas pour bien 
habile, & ne donna, nulleme nt. en cette 
occaſion importante des preuves, d'une 
gtande capacité (2): dans Feſcadre de M. 
de la Clue „il montra moins de-tete.en- 
core & ſe fit (chouer , & brüler aſſez mal 
adtoitement ſon vaiſteay, ( ). Malgre ces 
,Echecs 4 ſaitéputation; il . d'un nom 
4 aller toujcurs, fop. train, & nen eſt pas 
moins aa Capidement monte aux premiers gra- 


8 3 82 - 2 * - = . 
. — 
— * 77 * - * 


(i) U montoit ſe Lion de 664. 
M. de. St. Aignan toit 9 IM ka premier 
de la file. M. de la Galiflonniere ſe plaignit qu'en 
. nobcifllant pas promptement A ſon, ignal de reyirer 
e on avoir 7 Ia ourſuite de A en 
z) Le /{coutabie M de St. Aignan, e trou- 
voir le plus 12642 Eee & 18 le cas de com- 
mander ceue belle eſcadre ap tes N. de Is Cle, 


* * — 


382 2 


* AS 


As 


. 


51 
des (1). II toit aſſez 955 dans ſon corps, 
lorſqu'tl S eſt barbomlle un peu par ſon 
mariage. II s'eſt aviſe depouſer la fille de 
Mad. de Gueudeville, Fintendante de Lou- 
lon & belle- ſœur du miniſtre. Lon a trou- 
ve cette alliance mauvaiſe, d' autant que 
c'etoĩt dans le fort des quetelles du corps 
avec le miniſtce ; qu'on connoiſſoĩt M. de 
St. Aignan pour tres- foible, & que nom+ 
me commandant de la marine, il Wavoit 
deja que trop de condeſcendance pour 
Fintetidant, Il eut de plus la gaucherie 
de faire la cérẽmonie a Toulon; on le 
bouda, & les gardes de la marine, piques 
de n'avoir pas été invites 4 la noce ou ils 
precendoijent devoir aſſiſter, non pas tous 
a la verice, mais par dEputation ; de na» 
voir pas eu de nœud d'épée tan lis qu'un 
pied plat d' enſeigne de port en montroit 
un, refuſcrent d'aller au bal, & .malgre 
les ſollicitations du general & la harangue 


de leur commandant, M. d'Arbaud de Jon- 


Hig trop mol, ou phit6t, accuſé de les 


loutenir deſſous main, ils n'y paturent pas. 


L' ANGLOIS. 
Oh! c'eſt trop plaiſant! en verite, vous 


Etes c hat mans, vous autres Frangois ; tout 


fait ſcene & comèdie chez vous. 
M. DU HANBTI. 
Oh! il ſe paſſe plus ſouvent du tragi- 


—— — —— — 


»„—— 


( M. le marquis de St. Aignan a et& fait chef 
d' elcadre en 4764 & lieutenant ww en 1769. 
| n 


„ £ | 
que; & ily en auroit eu ſurement dans 
cette | circonſtance fi ce n'eüt été un 
perſonnage de cet rang & le comman- 
dant du port. Je me teſſouviens tou- 
jours d'un certain matiage arrive à Roch:- 
fort pendant que j'y Etois, qui ne fut rien 
moins que gai. Une Mad. Decherbiers , 
veuve d'un capitaine de vaiſſeau & fille 
de M. de Létenduaire, mort comman- 
dant de ce port, ſe remaria en 1752 avec 
M. Cochon Dupuis , bun des médecins de 
la marine. II y eut un charivari effroya- 
ble; on ſe rendit 4 la maiſon des nou- 
veaux maries à la brune; on joua ſur ce 
nom de cochon qui ptètoit à toutes ſortes 
de mauvaiſes plaiſanteries; on y chanta les 
chanſons les plus groſſieres & les plus in- 
jurieuſes; on caſſa les vitres; on briſa les 
portes; on pilla la maiſon. Les vieux ca- 
pitames de vaiſſeau accouroient leur re- 
dingote ſous le nez & encourageoient les 
jeunes gens ; le mari & la femme penſe- 
rent mourir de frayeur & certainement 
ne firent pas la noce cette nuit-là En- 
vain avertit-on le commandant, M. de 
Macnemara , de ce déſordre; il s'écoula 
pluſieurs heures avant qu'il le reEprimat , 
& quand il voulut faire valoir ſon auto- 
rite, tout le monde s'Etoit Eclipſe : il ne 
ſe trouva point de coupable, & perſon» 
ne ne fur puni . IS 64 

Ici, Milord, notre converſation fut in- 
terrompue par un étranger qui ſurvint , & 
qu'a ſon air plat, à ſen ton anodin, a fes 
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reverences gauches & & trainantes, j auroĩs 
pris pour un homme qui venoit rafraichir, 
les entrailles de Mor ſieur, ſi je ne lui 
euſſe remarquè une croix de St. Louis & 
un uniforme. D'ailleurs, apres les compli- 
mens affectueux ſur le prochain depart de 
M. du Hamel, fur ce qu'il n'avoit pas 
voulu le laiſſer partir ſans lui dire adieu 
& Vembraſſer, je ne pus douter que ce 
ne fit un officier de la marine dans toute 
la force du terme, lorſque ſe frottant les 
mains & ricanant, il s ecria: Eh bien? 
» le voild qui eſt encore empriſonne ; tou- 

„ jours balote par les vents contraires , il 
„ne peut ſortir. Un batiment qui vient 
» Carriver rapporte que l'eſcadre, le 29 
» avril, toit à louvoyer Aa la hauteur 
55 d' Alger. Je Pavois bien dit: il ne ſait 
„ pas ſon metier ; il a voulu s'obſtiner 4 

„ ranger la cote d Eſpagne au lieu de ſe 
»y porter 2 celle d' Afrique pour y trouver 

» le vent d'Eſt & profiter de la premiere 
* i riſke qui 5 „afin d'enfiler le de- 
„droit; il a ainfs, manque plufieurs fois. 
, Poccafion de paſſer; moi ou plufieurs 
„autres de mes camarades, ſi nous avions 
„ eu la meme miſſion , ferions ma foi 
„ bien prets darriver : Aujourd' hui, voila 
„ce que c'eſt que la prè vention: il ſem- 
„ bloit qu'il n'y eùt que M. le comte d'Eſ- 
„ taing en ẽtat de commander une eſcadre; 
„ je ſuis bon Frangois , & je ne ſouhaite 
„pas le mal de ma patrie; mais, en ve- 
„tritt, quand nous ſerions traverlis un-peuy 
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„ ce ſeroit peut - Etre un grand bien, fi 
„ cette Ecole pouvoit guerir de la manie 
„ de chercher des intrus. Quand j'eus 
ainſi le mot de Penigme, je me retirai, 
laiſſant rẽpondre M. du Hamel à cette vio- 
lente & riſible diatribe. ik 
Le ſendemain matin, il me dit que ce 
perſonnage toit M. de Marin, un ancien ca- 
jtaine de vaiſſeau du departement, viſant A 
la cornette, grand bavard, aimant beaucoup 
Jes nouvelles, jaloux, ſournois, craſſeux 
& ladre comme la plupart des provencaux; 
du reſte, du commun des martyrs, quant 
aux talens de ſon métier; ayant ſervi au- 
tant qu'il avoĩt pu, parce qu'il fait meil- 
leur vivre aux depens du roi qu' aux fiens. 
- Inftruit rres- promptement ainfi, Milord, 
de ce que je venois chercher, j'ai regards 
comme ſuperfla de faire un plus long ſé- 
jour à Toulon. Je me ſuis hare de porter 
mes lettres de creance au chevalier de Fa- 
bry, qui commande au lieu du marquis de 
St. Aignan, de viſiter le port & d'eviter 
par une curioſité trop attentive & trop in- 
quiere les foupgons que j aurois pu cauſer. 
Pai trouve M. le commandant tres-diſ- 
poſe A la hauteur, à Vinfolence weme ; 
mais quand en liſant mesgettres, il a vu 
que j'&rois Anglois, je me ſuis appercu 
que frappe d'un reſpe& involontazze, il 
perdoit peu- d- peu ces diſpofitions; Il m'a 
donné tres - poſiment un officier pour me 
condnire, Comme je ne pourrois repeter 
dans la deſcription de ce port que beau- 
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coup de choſes dj dites dans celle du port 
de Breſt; que d'ailleurs le fort de la guers 
re ne ſe portefa certainement pas dans 


mediterrannèe; que les Anglois ne ſont 


portit dans le cas d'y faite aucune tentati- 
ve; qu'il ſera trop heirenx pour eux Sils 
y reſtent dans un erat de defenſe reſpecta- 
le, je nai point pris ſur cela toutes les 
connoiſſances que janrois pu acquerir. 
"Pai obſervc en gros que le port de Tou- 
lon eſt, dans un genre different, non moins 
beau que celui de Breſt; qu N eſt infini- 
ment commode; qu'il eft diviſd en deux; 
qu'il y a la partie deſtinge aux vaiſſeaux 85 
bätimens du rot, Tautre deftince aux nas 
vires marchands: que le quai pour les tra- 
vaux de Parcenal eft ſuperbe; qu'il y 2 
une grande rade, parce que Toulon, en- 
fonce dans une eſpece de cul de fac, eff 
a quelques lieues de la haute mer & qu'il 
faut chenaler un certain tems entre deux 
cdtes herifltes de canons avant d'avoir par- 
couru Jes ſinuoſités de ce canal. On m'ap- 
prit cependant, que ces difficultes n'avoient 
pas empeche darant la derniere guerre, 
notre amiral Boscawen de penetrer dans 
cette bate, dy venir braver M. de la Clue 
& ſon Ae & de de pecher quelques 
vaiſſeaux deſtings 4 briiler deux navires qui 
Etotent'a Vancre dans la grande rade: fan- 
faronade. qui penſa Jui..ccii.er cher, parce 
que ſes vaiſſeaux tomberent en ca | 
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(1 Celle dont il a ete queſtion plus haut, bande as 
combat de Lagos en 1759. 
C4 
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& furent obligès de ſe faire tuer pour fe 
ſouſtraire au feu des batteries qui auroient 
coule.. bas ces agreſſeurs téméraires. 
Le port de Joulon, malgre fon Etendue 
& la facilitè de ſes mouvemens, eſt peu oc- 
cups relative ment aux autres en tems de 
paix & méme en tems de guerre, parce 
que, excepté dans un cas extraordinaire 
comme celui- ci, on n'y arme guere pour 
les expeditions d'outre mer; que celles aux- 
quelles il eſt deſtin& ne concernent que 
les mers de Levant, & qu'a moins que le 
theatre: de la guerre n'y ſoit, ce genre de 
-Dayigation douce, courte, & peu peril 
leuſe n'exige pas des forces conſidérables. 
Auſſi le contingent de ce port eft plus de 
moitié moindre que celui de Breſt; il va 
de 26.4 35 ya:flcaux de ligne, & il n en 
à que 19 en ce moment, tels que vous les 
compterez ſur. ma liſte. Le nombre des 
ouvriers eſt proportionné, ainſi que ce lui 
des matelots (1); il eſt vrai qu'on peut 
s en-procurer facilement de tous les ports 
voilins d Italie; mais cette eſpece d'hom - 

es eſt peu convenable à la navigation de 
PC Octxaa ;1/s ſont mous, ils ſont lujers à ce 
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(4) L'officier qui me conduiſoit, me dit que lors 
de Varmement de leſcadre de M. de la Galiflonniere 
en 178 tems où ik y eut le plus de mouvement à 
Toulon durant la derniere guerre, le nombre des 
ouvtiets travaillant aux radoubs & aux entretiens , 
n'etoit, que de 234 & celui des ouvriers employes aux 
atteliers de 1327. Vous avez vu précedemment quel 
Etoit alots 1 tat des claſſes.. 
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n at 
qu'on appele- piler frntaifie , genre de va- 
peurs aſſez ſemblables au fpleen', qui les 
fait tomber dans le dégoùdt & Pennui , & 
leur eſt mortel. | Ae 88 
Vous me ſcautiez mauvais gré, Mi lord, 
"fi je vous omettois la deſcription d'une 
machine unique, dont il n'y point d' exem- 
ple dans le monde connu, & qui, n'eiit elle 
aucune utilité, ce qu'on ne peut ſavoir 
encore , & ce qui n'eſt pas A prèſumer, fe- 
roit toujours infiniment d'honneur 4 Par-- 
tiſte qui l'a inventèe, & ſera un objet con- 
tinuel de curioſité. On avoit depuis long- 
tems le projet d'ctablir une forme, ceſt- 
4 dire un baſſin de pierre communiquant à 
la mer par des portes qu'on ouvre & qu'on 
referme , dans le got de celles de Breſt; 
on ravoit jamais pu reufſir, Feu M. Lau- 
rent (1), envoys par le duc de Praslin, 
malgre tout ſon talent, avoit Echone ,. 4 
cauſe: des ſources jailliſſantes a Fendroie: 
choiſi, & des frais enormes qu'il en et 
cout, pour les deſſècher ou les derourner.. 
M. de Boynes, qui ne fe rebutoit pas ai- 
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(1) Fameux machiniſte, ſurtout pour Phydraulique, . 
auteur du canal de Picardie dont les papiers publics ont 
beaucoup parlé. We, 

Voici ce qu'on ecrivoit 4 ce ſujet & ce qui determina : 
furtour à ceiler les travaux. Toulon le er, mai . 
Les nouvelles formes qu'on conſtruit ici, nous occa - 
ſionnent des maladies peſtilentielles qui font perit du 
monde. On fait des excavations dans des endroirs ma. 
recageux d'on il s eleve des vapeuts qui infectent Lair, 
& les vents qui ſoufflent frequemment gans cette 
partie a l' Oueſt de la ville, nous apporient toute la 


ma.ignits de ces exhalaiſons. | 
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. donna BY, 23 Sieur Sroignatd 
4 Y examiner de nouveau la poſſibilirs de 

'entrepriſe. Celui - ci vit qu'il n'y avoir 
pas moyen de l'exécuter par la voie ordi- 
naire, il imagina de conſtruire une forme 
en bois, de la lancer 4 la mer comme 
un vaiſſeau, de Parreter en un lieu con- 
venable, de la rey&tir enſuite de magon= 
nerie, q y faire des portes. On objecta que 
cette conſtrudion feroit très- diſpendieuſe, 
qu'il y faudroit du bois de quoi conſtruire 
deux vaiſſeaux. M. de Boynes, ami des 
| Houveaures , curieux dilluſtrer ſon minis 
tere par quelque invention brillante, ne 
be point touche de ces conſiderations, & 
adopta avec empreſſement idee du Sieur 
_ Groignard, elle eſt dejd tres - avancée, 
elle fait Ladmiration des marins des di- 
verſes nations qui viengent la vifiter; elle 
ſera, a ce qu'on eſpere, en état de rece- 
voir au mois d'aoiit un vaiſſeau de 74 qui 
a beſoin d'un radoub conſidérable. 
Cette belle imagination, Milord, doit 

nous faire envie , & ce Groignard ẽtoĩt 
digne de naitre Anglois. 

Toulon, ce 15 mai 1778. 

P. S. Je profite du retour de M. du Hamel 
| a Paris pour y adteſſer cette lettre ſous 
enycloppea quelqu'un de ſar qui vous 
Ja fera parvenir avec I'etat de la marine 
de Toulon ci- joint. 


a) Excellent conſtructeur de Ia marine dopr il a etẽ 
fait mention ptecedemment, II congut ſon projet en 
ayril 1774. | 
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Z T AT" aduel de la marine du port de 
Toulon: „ comprenant les noms des vaiſ= 


ſeaux, le nombre de leurs canons , les 
vom: er capitaines , & des notes for cha- 
J ue vaiſſean. 7 | 


Eſcadre de A. le conmte i Bfaing. 


Le Tangleloc, de 80, M. le comte PEſ- 
taing , vice-amiral. A Boulainvil- 
liers., ſon capitaine de pavillon. M. 
de Borda , ſon major general. 
Voyez ce qui en a ere dit précé- 
demment dans la carte des vaiſſcaux 
de Toulon. 

Ce vaiſſcau a; &e Jong! au roĩ 
par les erars de Languedoc. 
M. d' Eſtaing a ports ſe Languedoc 

4 90 canons, & Ton craint bien: 

. qu il nen fort arque. 
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Le Tonnant, de 8o, le comte de — 8 
a Peſtadre... Ce vieux vaiſſeau 


t eſta fa derniere campagne, il eſt 
t fameux depuis! avant-derriere guer- 

re cu, à la còte de St. Domingue, 

M. de Vandreuil montant un vaiſ- 
1 feau inferienr', ſauva fon general 
. M. de Létenduaite qui montoit le: 
8 Toonnant, en lui paſſapt un grelin & 
2 le remorquant. Dans la dermiere: 

guerre il fut d' abord 4 Breſt de 
N Feſcadre d'obſervation defignce de: 
6 M. de Conflans en 1756, qui ne- 
6 aal US : C6 
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"> 150 fervit que &epouvantailauxt\nglais ; 
il paſla en 1757 à St. Domingue ,. 
toujours monte par le chevalier de 
hHeaufremont chef d' eſcadre, qui y 
| en commendoit une de 5 yaiſleaux,. 

& ſe rendit enſuite 4 Louisbourg. 
Ee Tonnantr , toujours ſous les ordres 
du mème geœnéral, étoit au combat, 
du maxéchal de Conflans en 1759. 


. e de 7%, de Breves , chef deſcadre... 
| "Co vaiſſeau n'eſt point dans la carte- 


de 1767; il y. a apparence qu'il a 
"ere conſtruit depuis. 


| Le Zee, de 74 Burris St. Laurent, cap. 
| . Voyez Ia carte. | 


Lider „de 74, Moriez: in cp. 
fut mis en armement en 1756 Ae 


les ordres de M. de Vilarzel ,cap, 
& fut le reunir enſuite 4 Peſcadre ds 
MN. de la Galiffonniere , rentra & 


fut 4 Louisbourg en 1757 ſons les- 


ordres de M. du Reveſt, puis vint 


de ſarmer à Breſt, partit enſuite en- 
1759 & fut aux iſles du vent dans. 


Leſcadre de M. de p 


Le Hund ier“ de 74, he Boigzinuille cap. . 
Voyez la carte de Toulon: 4roit au 
combat de M. de la Galiſſonniere 

en 1756, monte par M. de Maſſiac, 

chef d eſcadre; toit au combat de 


L. 


"6 J 
2 ©© Lagos, monte ber r M. de Roche 
more, cap. qui jugea prudent à la; 
premiere attaque de gagner Lis- 
bonne dans la nuit ; il ſauva ainfs 
ce vaiſſeau; mais aftoiblic. d'autant: 


M. dela Clue, | 


Ze Marſuittoit de 74 ls Paype 42 Var 
4 capitaine:...ma point ſervi: 
depuis ' fa- conſtruction, Voyez la: 
carte. Il ya apparence que c'eſt la: 

ville de Marſeil e:qui l a donné. 


.0 


Le Protecteur, de 74 7 C Apebon, cap. 
Voyer la carte: ma point ſervi de- 
puis ſa eonſtruction; e toĩt en arme 
ment en 1773, lors des mouvemens 
qui eurent lieu; devoit n 4 
Breſt, & deéſärma 4 Toulon, 
grand mecontentement de Parar. 
major; d' autant qu'il avoit fait tous 
les frais de Farmement & meme 
ceux d'une quantitè immenſe de 

favon, hutle, vin, fatance, pom 
made Kc. dont ces Meſheurs avoient 
amaſſé une ample pacotille. MM. 

les officiers du Levant , en bon con- 
freres, vantoient tout haut les talens 
8 ſoperleuts de Kurs camarades du 

Ponant, pour remplir & attimer 

un vaiſſeau;- -- Jeb 


Lt Fuillam, de 64, de Chabert, cap. 
Voyez la carte: fut a 1 
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chhev. de Fabry, cap,; a été de 


(6) - 
en 1771 commands par M. Saurin 
ime eſcadre de M. mn Reveſt : 
revint deſarmer à Breſt; fut enſuite 
en 1759 de Peſcadre de M. de 


Bompar aux iſles. 
2 ee de 64, te Mi chets de Cham- 


porcin, cap. Voyezla carte: M. 
Broves le.montoit en 1770 lots 


de expedition de Tunis qu'il com- 


mandoit. Il avoit eu permiſſion d'ar- 
borer la cornette pour donner Plus 
d importance à ſon generalat; il toit 


de Peſcadre d evolution de 1776, 


N monté par M. Dubon, chef def 
cadre, qui commandoit la ſeconde 
dviſion. | f 


eee de 64, le chev. de Suffren; 


cap. Voyea la carte: ctoit en 1759 
de eſcadre de M. de la Clue, monte 
par M. de Caſtillon le cadet, qui ſe 
ſepara de Veſcadre avant le combat 


de Lagos, & n'en fut point. 


Ze Sagittaire. „dle g0, # Albert de Rams , 


cap. .Vayez la carte: eroit de [el- 
cadre de Corſe, & monte par le 


ke pedition de Tunis en 1770 
mont par M. de F aucher, cap. 
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La Chimere , de 26; de St. Cexairt , cap. :; 


Voyez la carte: Etoit en 1759 de 
Peſcadre de M. de la Clue. M. 
Faucher le montoit & fe fEpara 


Teſcadre avant le combat de Lagos. 


LEngageante, de 26, chev. de Gras. Pre- 


ville, cap... Voyezla carte: devoit 
en 1768, commandee par M. de 
Modene, étre de expédition de: 
Corſe. | | 


La Flore „de 26, Caſtelanne Majaſtre ;. 


cap. weſt point fur la carte, ne 
commence à paroitre fur les liftes. 
qu'en 1771; en octobre 1771 partic 
de Breſt commande par M. Verdun 
de la Creſne avec divers obſerva- 
teurs qui s'y E&toient embarquès; ils 


emportoient des pendules pour la 


longitude, Cette tregate parcourut 
partie de la cõte d'Afrique , la Mar- 
tinique, St. Domingue, de [2 elle. 


paſſa au banc de Terte-Neuve, 4 


Miquelon, puis revint à Elzeneur, 
4 Copenhague, a Dunkerque; & 


les pendules de MM. Berthoux & 


le Roy furent celles qui rẽuſſirent le 
mieux; en 1775 étoſt commandee- 
par le chevalier de Bompar dans 
une croiſiere aux Echelles du Levant; 


1 
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&toit à Tunis en 1775 , commandee 
par le chevalier de Coriolis d' Eſpi- 
nouſſe, s' eſt chargte de Venvoye 
du bey pour France, qu'elle a ramens 
le 19 janvier 1777 a Toulon. 


Z Aimable, de 26, chev, de St. Cime Ste, 

Enlalie, lieutenant. ., n'eſt point 

ſur la carte: lancee à eau en juillet 
1776, &a fait en 1777 une croiſiere 
dans Archipel, ſous les ordres de 
M. de Bruyeres. | 


L' Alemene, de 26, le chev, de Bonneval,, 
| cup. . ne paroit ſur les liſtes qu'en 
mai 1777, ſous les ordres du meme: 

chevy. de Borineval , qui reconduifit 

4 Tunis l'envoyé du bey, ou il le 


debaryua le 10 juin; de 14 viſita la 


cote d' Afrique; & etoit revenu 4 


Toulon en décembre de la meme: 


année. 


Eſcadre du chevalier de Fabry en armement. 


Le Deſtin , de 74, le chev. de Fabry, chef 


deſcadre... Voyez la carte. A la fin 
de 1773 ce vaiſſeau n' toit pas encore 
lance a eau & Von craignoit qu'il 
ne poutrit avant d' etre ache ve. On 
croyoit qu'on n'oſoit le fnir de 


peur de donner de la jalouſie aux 


Anglois.. 


1 
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La Vidtoire, de 74, d' Albert de St. Hi. 
polite, capitaine,, . Vaiſſeau neuf & 
conſtruit depuis le Deſtin... 


L. Hardi, de Eg, le Roi de la Grange , cap... 


conſtruit a Rochefort par Morineau , 


mis à l'eau en 1750, weſt point 


grand marcheur, en radoub en 1754. 
Ce vaiſſeau malheureux eprouva 
enſuite toutes ſortes d' accidens, 


enſorte qu'entre en armement des 
1756 il ne putpartirqu'en avril 1757 
fois les ordres de M. dela Touche le 
Voaſſor, qui portoir a la Martinique 


M. de Beauharnois, nomme general 


aux iſles du vent. 


e Lyon ; de Cg, de Boades , cap. . Voyez 


la carte :Etoit en 1756 de Vefcadre 


de M. de la Galiflonniere, & com- 


mande par M. le marquis de St. 
Aignan, & enſuite de celle de M. 
de la Clue, monte par M. Cobbert 


Turgis. Ce vaiſſeau eſt d&rache au- 
jourd'hui pour une miſſion particu- 


liere: il va conduire a Conſtantino- 
ple Ambaſſadeur francois, le comte 
de St. Prieſt, puis reviendra s' in- 
corporer a Feſcadre. 


Le Caton , de 64, le chev. de Coriolis 4 Eſ- 


pinouſſe, cap... Vaiſſeau neuf qui 
toit en conſtruction des 1767 „ 
ainſi que le Prin, & n'a été mis & 
Feau que plus de 7 ans après. 
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| Prigates. | 


2. « Gradicaſs, de 26 , de Vialis, 11 
| Voyez la carte: Etoit de Feſcadrelf N 
de M. de la Galiſſonniere, monte 
par M. Marquiſan, cap. & de celle 
de M. de la Cue, montee par le 
chevalier de Fabry; a croiſé dans 
le Levant en 1771, commandee pat 
MX. de Narbonne-Pelet Melgueil 
cap. a croile depuis en 1775 ; vient 
de reconduire 4 Maroc Vambaſli4 
deur de cette puiſſance, eſt rentret 
le 17 avril. 


{ 


La Sultane, de 26, le comte de Framont, 
can. . Voyez la carte ; croifoi 


En 1777. 


La Pleyade, de 26, Martelly de Chautard 
cap. Voayez la carte: a remp 
diverſes miſſions durant la dernier: 
guerre; partit en janvier 1771 com 
mandee par M. Glandeveze, cap 

taine, pour purger les Echelles d 
a Levant des pirates qui les infeſtoĩent 
avoit alors 300 hommes d'e&quipaz: 


3 


La Chimere, de 26, 4e St. Cezaire, cap. 
Voyen la carte: Etoit de Peſcaire d 
M. dela Clue, & montee par 
Faucher; a fait diverſes ctoiſiere 
dans le Levant, | 


(6) 
Chebecs. 
e Seduiſant, de 20 de 8, de Montgrand. , 


lient.'. . Voyez % carte: a fair diff. 
rentes croifieres dans le Levant. 


t Singe, de 20 de 8, Barbazan „ Lieut... 
"Voyez la carte: a fait diverſes croi- 


fieres dans le Levant. ' 


Renard, de 20. Id. chev. de F intimille - 
lient. . Voyez la carte. 


e Camidlton , de 20 1d. le comte de Forbin; | 
lieut. . , Voyez la carte: a fait des 
* croifieres dans le Levant. 
ok Corvettes. 


4 Fltthe.... le vic. de Mortemar , enſei- 
gne. .. n'eſt pas ſur la carte: croiſoit 
dans le Levant en 1771 ſous les 
ordres de M. de la Grange, capitaine 
de fregate. 


4 Sardine. de Maſſiac, lieut... en 
Amement a la fin d' avril. 


Barque. 


7 Ecler, de 18, de Flotte, lient.. . Voyea 
la carte: en 1776 (toit commande 
par M. le comte de Forbin, partit 
en juillet pour une nEgociation 4 
Alger. 


(63) 
Conſtructions. 


Le Triomphunt, de 80 ne pourront etre lances 
2 74 a Veau qu'à la fin de 
Le Heros. . . de 74 Pannee ou au commen. 


Le Jaſon. . . de 64 cement de autre. 


La Magicienne. . F 
e 


Radoubs. | 


Le Souverain , de 74... Voyez la carte: 
_ etoit dePeſcadre de la Clue ſous les 
ordres de M. Pannat, qui, apres le 
premier combat de Lagos, fila per- 

dant la nuit juſqu'4 Lisbonne; ef 
eſtimè aujourdhui un peſant voilier, 

a beſoin de grandes reparations , & 

ne peut armer de Vannee , d'autant 

qu'il n'entrera qu'en aofit dans | 
fameux baſſm de M. Grotznard 


tems ol! celui-ci pourra le rece- 


voir & commencer a remplir MES 
deſtination. { 

Er 

Za Bourgogne, de 74.... Voyez la carte Er 
a beſoin de grandes reputations WA: 

ne peut armer de Vannee, Er 


Autres batimens ſans deſtination. 


L Aurore, de 26... . en radoub. 


(69) 
DU Athalante, de 26, baron de Durfort. :: 
n'eſt point ſur la carte: elle Eroit 
en 1770 commandee.par M, le che- 


2 valier d'Oppede , capitaine, & de 
p  Pexpedition de Tunis. En 1771 elle 


y ramena Penvoye de cette rEgence; 
a depuis croiſs contre les forbans 
dans les Echelles du Levant ; a été 
commandte ſucceſſivement par le 
chevalier de Glandeves , par M. de | 
Chabert; eſt aujourdhui au Levant. | 


a Mignone , de 26, le baron de Cohorn. . ' 
Voyez la carte: elle Etoir comman- 
dee par M. d'Arbaud de Jouques 4 
Pexpedition de Tunis en 1770; de- 
puis a croilſe dans le Levant, y eſt 
actuellement. | 


- 


C apitulation, 


qa de Fregat. Corv, Cheb, Barg. 7 
gn. h 


Ec. d'Eftaing, 12 5 
Ec. Fabry. „ 4 
En conſttuction.3 2 
I 
2 


— 


e Ea Radoub. . 2 


1 
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Au Levant. I > . 
En armement, . | I . . 
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Sur la ville de Marſeille. Caraclere de ſu 
nNabitans, leur gaite. Digreſſion ſur un 
Folie religieuſe de cette ville; details d 
ſes manufactures; accroiſſemens de ſa 
commerce. Ftte inſtituee en Phonneu 
des inſurgens ; vers & chanſon d dg 


ujet. Nouvelles maritimes. 


C0 


Ex quittant Toulon, Milord, je me fu 1 
rendu à Marſeille qui n' en eſt qu'a peu p 
diſtance (1), depuis longtems la trot 
Heme ville du commerce de France (2) Wn; 
a la veille d'en Etre la premiere. D'abor of 
* ſon heureuſe poſition, elle fait preſquihe; 
elle ſeule neEcefiairement & excluſit . 
ment aux autres ports de ce royaume toi po. 
le commerce de I Italie & du Levant ; Mar 
elle va le faire maintenant a l'excluſiaſſdes 
meme des Anglois hors de tat durant cet 
guerre. ci de tenir dans la Mediterrane dau 
torces ſuffiſantes pour proteger leurs navifſyc; 
res. En outre, elle doit par les circonſtanffide 
ces qu'elle raura jamais plus favorable ore 
entreprendre le commerce des iſles, tud. 
concurrence, finon ſupèrieure, au moiifille 


altre 


yo * 
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| | Cr) On compte 12 lieues de Toulon à Marſeille 
, (:) On met au deſlus Bordeaux & Lyon. 
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foale avec les ports du Ponant. En effet, 
h elle a le deſavantage d' un plus grand (loi- 
gnement & du dòtroit difficile à tranchir , 
elle ne eraint pas comme eux que ſes baàti- 
mens ſoient pris en ſortant, & les ſiens 
vont prolonger en liberté les c6:es d'Eſ- 
pagne & s Clever promptement dans Ocean 
ſans avoir coutu que des riſques nuls ou 
foibles. a . 2 
Au reſte, cette ville très: ancienne (1), a 
depuis fon origine été celebre par fon 


qui n'eſt-pas ordinaire à celles defon eſpece, 
delt qu'elle eſt encore renommee pour la 
Wpolicefle de ſes habicans ; il faut fans doute 
Waittribuer ce caractere de douceur, d' agré- 
nent & ct urbanité à la nature de leurs cor- 
eſpondances toujours entretenues avec les 
Wecuples les plus cultivés de la terre, les 
recs & les Romains ; tandis que les autres 
ports n'avoient de liaiſons qu'avec des 
Warions groſheres , avec des barbares ou 
les fauvages. La beauté du ciel du. climat 
& da ſol y contribue vraiſemblablemenc 
auſſi. Ind!p-ndamment de ces qualites 
ſociales, qui ne ſont peut · Etre que la ſuite 
de la culture de leur efprit, les Marſeillots 
dnt de tout tems eu beaucoup d'apti- 
Me aux ſciences; ils ſe glorifient que leur 
le ait Eté la patrie de l' ancien & fameux 
altronome Pytheas; ils comptent depuis 


” 
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(i) on la pretend fonder par une colonic de 
Phoccens, i; | 
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commerce: mais ce qui la diſtingue, & ce 


0 1) 


une foule de ſavans, de gens de lettres 


d'artiſtes de toute eſpece ſortis de leut 
ſein; & actuellement ils ont une académie 
des belles lettres, ſciences & arts, une ac 
demie de peinture & de ſculpture, une aca- 
demie de muſique, un obſervatoire royal 
(1) & plafieurs autres inſtitutions ſembla. 
bles, fruit de leur goiit pour ces divers 
genres & propres 4 Fentretenir, _ 

One qualité des Marſeillois , ſuivant moi 
plus precienſe, c'eſt leur amour ardent pour 
la liberte. Marſeille , la ſæur & allize de 
Rome, -preſque des ſa naiſſance, comme 
elle, ne tarda pas d'expulſer ſes chefs dont 
elle-craignit le deſpotiſme. Aux Protiade 
(2) elle ſubſtitua le gouvernement rẽpub 
cain: elle le diviſa entre fix cens citoyen; 
& depuis elle n'a pas perdu ce goùt; 
citadelle St. Nicolas & le fort St. Jen 
baris ſous Louis quatorze (3) pour le 
contenir, en ſont des monumens ſab{iftans 
& Finſcription latine que j'ai lue & qui 
trouve miſe à la pierre angulaire de 


298 | : * — —— — El 
0) Cet obſervatoire eſt entretenu aux depens il — 
Sa Majeſt &. Le dire&eur correſpond avec les direc 
teuts des autres obſervatoires & avec les academit 
des ſciences. (452 
Cet · ediſice eſt ſur une Eminence, pres de endroit lth 
anciennement appels la Rogue des moylirs , où il] | 
lieu de croire que Pitheas avoit fait Elever fa fameuf Po. 
aiguille 65 "alk x A mon | 
_ (+) Ou Prothides, deſcendant de Prothis , le p 0 


mier conducteur de la colonie phoceenne. fits 
a citadelle St Nicolas fut conſtruite en 1660 
te fort St, Jean en 1664. exc 


premier? 


(73) 


premiere „ quelque tennis tournee 
W qu'clle ſoit (1), en decele T'objet & con- 
firme mon aſſertion. 


choſe tres-remarquable dans une ville pref= 
aue toute compoſce de negocians. Ceux- 
ci ne ſont point, ainfi que leurs-pareils:, 


leur permette pas de perdre de vue un 
inſtant leur commerce & de ſe livrer 4 
aucune diſtraction; ils ſavent entremeler 
; les affaires aux divertiſſemens, & de cette 
KY diſpoſition habituelle à la joie, iFreſulte ſur 
leur phyſionomie une franchiſe aimable qui 
10 inſpire la confiance. Les mouvemens du 
ort wont point 2 Marſeille comme dans 
es autres un air d'effort & de gene, de 
cupidire; active & inquiete: tout s' traite 
avec aiſance & liberté, tous les jours y 
ſemblent des j jours de fete, & l'on diroit 
que le travail n'eft que le delafſemenr du 
plaiſir. Le mélange ſeul des differ entes 
nations qui y abondent , plus diverfifis qu'ail- 
leurs, faic un ſpeQacle cbarmane Pong les 
Ercangers. | | 


n 
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| 1) On y lit: Ne fidelis Maſſ lia „ aliguorum mo- 
thus concitata , vel audaciorum perulaniid , vel nimid 
Iibertatis cupiditate „ tandem rueret , 
Ludovicus XIV, Ga/lorum Imperator, Optimatur 
populigue ſecurirate hac arce prodivit. 
Rex Juſft : 


La gaite de ce peuple eft encore une 


— 


travailles d'une avarice inſatiable qui ne 


e p cardinalis Magrinus, pace ad Pirennes compo- 


ſitd, Sunſir. l 4 


660 [udovicus de  Vendome, provinciæ Gubernatorg 
executor eff, 


1ere Tome IX, D 


69). 

Quiĩ croĩroĩt, Milord, que la ſuperſtition 
et ꝑu ſe gliſſer parmi ce peuple aimable & 
folatre? Que dis- je! elle y domine puiſſam- 
ment, & je nen ai pu douter à la vue de 
cette foule de couvens des deux ſexes dont 
Marſeille eſt rempli, de ces chapelles , 
ide ces contreres , de ces pieuſes maſcarades 
qu'on y rencontre de toutes parts. Sous 
cette derniere . denomination , j'entens les 
penitens, genre de folie que nous n'avons 
jamais connu en Angleterre, meme lorſque 
nous tions le plus abſorbés ſous le joug 
de Ron La nouveaut du ſujet m' engage 
dans une digreſſion curieuſe, où je vais 
vous faire part de tout ce que j'en ai 
appris. | 115 3 
Les chroni queurs ſont diviſes ſur l'origine 
des pënitens; les uns les font venir d Ita- 
lie, les autres de Hongrie: quoi qu'il en 
loit , elle remonte au moins à plus de quatre 
ſiecles; il y en eut 4 Marſeille des 1370, 
& ils multiplierent tellement qu'on y com- 
pte juſqu'a treize chapelles fondees de pe- 
nitens de diverſes couleurs. De cette inta- 
riſſable pepiniere, il ſe forma bientòt des 
Emigrations dans les villes voiſines de [a 
Provence & du Languedoc , & les colonies 
$erendant juſque dans les provinces limi- 
trophes de celle- ci, la France auroit Ct 
enfin couverte de penitens, fi Francois 
premier n'y etit mis ordre en les abolif- 


ant, & faiſant raſer leurs chapelles (1). 


T 


(i) Par Edit du mois d'acht 1539. 
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L'edit de £6, pride he fit qu'arreter les 
progres de ce nouveau genre de bigotterie, 
mais reſta ſans execution dans les provinces 
tloignees , & fur-tout au chef- lieu. Les 
calviniſtes en rn ombrage, & , auſſi 


intolẽtans que leurs perſecuteurs, en ſolli- 
citerent pat leurs deputes a la reine regente 
(1) „ VextinQion totale; ils enyayerent 
meme à la cour les caricatures groteſques 
de ces pénitens. Paris sen amuſa, & les 
plaintes des religionnaires n ayant point eu 
d' effet, il vic refluer dans ſon ſein ces prof 
crits triomphans, (2) glorieux de comprer 
par mĩ leurs confreres des fouveraios ,, Henri 
III, le roi de Navarre & Louis XIII. 

Les penitens, dont Tinfticution eſt affez 
deſignèe par leur nom, ſont au- deſſus des 
confreries ordinaires, par Padoption de 
toutes les abſtinences & macerations reli» 
gieuſes; ils ne ſont cependant pas tout- - 
tate cenobites , puiſqu' ils ne font aucun vœu 
Ene ſe ſervent ni du mariage, ni des autres 
fonctions de la ſocitte.; mais ils ſe defignent 
comme ceux- ci par des livrees ; il en eſt 
de blancs, de noirs, de gtis, de jaunes; de 
verds & autant qu'ily a de couleurs & de 
nuances ; la difference eſt qu'ils ne les por- 
tent qu'a Tegliiſe & durant Fexercice- de 
leurs devotes fimagrees. Cet accoutrement 
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(1) EU 1601. : > > 
(2) Charles IX par ſon edit donne à Amboiſe en 
1572, revoqua celui de Frangois ler., & Henti en ſu 
de meme, 
D 2 
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tution. Anime de ce fanatiſme, qui l'avoit 
rendu coupable d'un crime de rebellion , 


| 76) 

 Jui-mEme eſt ud bizarre qu'aucun habit 
de moine. C'eſt une eſpece de Domino qui 
les enveloppe depuis la tete juſqu' aux pieds; 
ils ont en outre un capuchon avec un 


- 


maſque. 
Lies penitens Etoient autrefois d'une rigi- 
dits ſevere ſur Pobſervation de leurs regles , 
& la tradition en a conſervẽ parmi eux des 
traits frappans. En 1421, Fabri de Caſaux 
Etant entre avec Iepte & le baudrier dans 
la chapelle des peEnitens noits le jour de 
St. Jean-Baptiſte , ſon propre pere, Charles 
de Caſaux, qui, méconnoiſſant fon vrai 
Touverain, s'ttoit rigs en tyran dans Mar- 
ſeille (1), fe trouvoit pour lors recteur de 
la confrerie ; il fut ſcandaliſe d'un faſte 
militaire, trop oppoſe 4 Peſprit de Finſti- 


Pain, A on an Tc ua Vu” 
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i oublia que c' toit ſon fils & le ſoumit 
comme ſes autres pecheurs 4 la penitence 
publique ordonnee par les ſtatuts; il fallut 
que ce ſunerbe paladin ſe revetit de ſon ci 
habit de confrere, & en prelence de tous 
& du peuple, chantit devant Pautel le c: 
pſeaume miſerere. EA 

Cette expiation Etoit bien légere en M 
comparaiſon de celle que s'impoſa lul- I ft 
meme, en 1611, le recteur d'une autreſſ el 
troupe” de pareils fous; fe repentaut dere 
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(r) 11 fut tué en 1666 par Bayon de Libertat, qui 
rendit la ville au duc de Guiſe pout Henri IV, quoi 
que les Eſpagnols en occupailent le port. fre 
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n'ayoir pu aſſiſter 4 la proceſſion le jour de 
la conception, 4 cauſe d'une fievre lente 
qui le tenoit alité, il fit amende-honorable 
le jour de noel ſuivant, pieds nuds, la 
torche au poing, en chantant pluficurs fois 
Phy nne, Memento ſalutis auctor, & chaque 
fois qu'il pt ono goit ces mots, matris miſe- 
ricordie , il baiſoit la terre qu'il arroſoit 
de ſes armes. 

Il faut avouer que dans ce ſiecle la fer- 
veur des peritens eſt bien relächée. On a 
vu en 1752 un frere Diſcole preftrer de ſou- 
tenir un long & diſpendieux proces , plu- 
tor que de S acquitter d'une légere pëniten- 
ce; puiſqu'il ne s' agiſſoit que de dire Vorat- 
ſon dominicale 4 genoux & à huis-clos ; 
mais enfin ce fur le ſujet d'une conteſtation 
ſerieuſe: elle dura beaucoup de tems, elle 
colita des frais Enormes, & il y eut des 
juges aſſez imbécilles pour Sen occuper 
comme d'une matiere importante; il paroit 
meme que la cauſe n'a jamais &ts decidte , 
car on n'a pu m'apprendre le jugement. _ 

Apres vous avoir égayé un moment, 
Milord, de ces farces miſtiques, dignes des 
ſiecles qui les ont vu naitre, mais dont il 
eſt honteux pour ce ſiecle EclairE de voir 
reſter des veſtiges, je paſſe 4 des details 
qui vous intèreſſeront davantage, _ 

On commence 4 prendte ici les prècau- 
tions les plus gEnantes pour empscher Vin- 
troduct on des Errangers ou inconnus quel- 
conques. A peine ai- je eu mis pied à terre 
dans Pauberge d'oùò je vous ècris, qu'il a 


D 3 


(78) 50 
fallu donner mon nom 2 Phote , ce qui ne 
ſe pratiquoit jamais autrefois & r'a lieu 
que depuis le commencement du mois, en 
confèquence d' ordres donnes à tous ceux 
qui tiennent des hotels. ou des chambres 
garnies, par le duc de Pilles , gouverneur 
viguier (1) de la ville. Pecois heureuſe- 
ment en regle & muni de fortes lettres de 
recommandation comme pour Toulon: il 
m'a donc et permis de tout voir. 
M.,arſeille eſt diviſe en vieille ville & ville 
neuve; la premiere eſt d'un mauvais goilc , 
la ſeconde eſt très- belle. Il y avoit autre- 
fois un departement de marine royale tres- 
floriſſant du tems que les galeres y &toient; 
mais depuis leur reunion a Toulon (2), 
ce n'a plus et qu'un dẽpartement des claſſes 
mow lever des matelots. Ce qui a determins 

r- tout a ſupprimer cet arcenal, c'eſt 
ul ne peut entrer dans le port qui ne 
tire point aſſez d' eau pour les vaiſſeaux de 
ligne, que des fregates du roi. Les Mar- 
ſeillois regrettent encore la ſuperbe falle 
d' armes qu'on y voyoit, & qui faiſoit I'ad- 
miration de tous les voyageurs; elle eſt auſſi 
transferze a Toulon: le reſte de Pempla- 
cement eſt des Ediftces ne ſervant plus 4 
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(i) C'eſt-à-dire chef du corps de ville. 

(2) Les galeres meme ſont abſolument ſupprimees, 
comme il cf aife de le juger par l'etat de la marine 
de Toulon, ou il ne gen trouve plus une ſeule. II 
paroit. que les chebecs reunifſant les fonctions de! 
petites fregates & des galeres , leut ont ere ſubſtitue, 
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(6290 
rien: il eſt queſtion - les vendre; mais qui 
les achetera ? | 
Comme je vous Vai infinue plus haut, 
Milord, les Marſeillois ſont enchantés de 
la guerre; ils forment d' avance les ſpëcula - 
tions les plus brillantes. Leur port mar- 
chand eſt dans un mouvement tel qu'on 
ne Ta jamais vu; jy ai comptò plus de 30 
batimens ſous charge pour les Erass U is 
de FAmerique; cette branche nouvelle de 
commerce ſera tre avantageuſe au debou- 
che des nombreuſes manufaQures de cette 
ville; j'y en ai vifitè juſqu'a trente-cing : 
celles de ſavon ſont les plus renommees de 
toutes les autres du meme gente qui exiſ- 
tent. Les nations Etrangeres juſtifient leur 
excellence par les achats immenſes qu'elles 
en font. celles de faĩance m'ont paru 4 un 
tel point de perfection, qu'elles imitent la 
potcelaine; depuis I'erabliffement de l'aca- 

emie de peinture , les dire&eurs trouvant 
a leur diſpoſition des deſſinateurs & des 
peintres a un prix mediocre , ont procure 
aux productions de leurs fourneaux I'cle- 
gance des formes , la variété des couleurs 
& toutes les recherches de art. Une preuve 
non Equivoque de leur ſupèriotitè, c'eſt que 
le feu roi de Portugal ayant Ecabli une 
pareille manufacture N „n'a pas 
cry donner une meilleure idee de la bontẽ 
& de la beauté des ouvrages qui en ſor- 
totent , qu'en Pintitulant , manufacture 
toyale de faiance , facon de Mas ſeille. 
Les mEmes circonſtances ont mis de plus 
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| (80) Rot 
en plus en vogue les manufactures des eto. 
fes & des toiles peintes, facon des Indes; 
je n'ai pu m' empècher d admirer la pureté 
des traits de leur deſſin, & le brillant de 
leurs couleurs. Yen dois dire autant des 
manufactures de 8 peintes à la dé- 


trempe, connues ſous le nom de tapiſſeries 
de Marſeille , parce que ceft dans cette 
ville que ce genre prit naiſſance, au moyen 
de Pimitation que les eleves de Puget (1) 


ſurent faire des tapiſſeries des Gobelins, 


qu'un intendant des galeres avoit, le pre- 
mier, portees a Marſeille. La diverſité de 
ces manufactures en fait le merite le plus 
eſſentiel pour leur confommation ; il en eſt 
à f'uſage des riches , des bourgeois , des 
pauvres, des nationaux , des Etrangers ; il 
en eſt pour la marine marchande-& pour 


les arcenaux du roi; il en eft pour les 
batimens ( + „pour les meubles, pour les 


vetemens (3), pour le luxe, pour le jeu, 
pour le comeſtible. Quel gourmand no 
connott la fabrication des ſalaiſons de ce 
port, telles que le thon marine , les an- 
chois , les capres , les trufes , les olives 
preparees à la maniere du fameux Peſceo- 
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- (1)Un des plus grands ſculpteurs de l'ecole frangoiſe, 
ne a Marlcille en 1623. Il etoit auſſi peintre 
() Telles que les fabriques de briques, tuiles & 
earreaux a paver les appartemens. 
() Outre celles indiquees , il y a des manufactures 
de bonnets , de chapeaux, de tcinture , de caton file , 


= 


de cotonines, &c. 
| . 
i 
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lini (1); enfin, il eſt juſqu'à des manufactures 
de pipes, pour faire fumer les Hollandois, 
& qui le diſputent a celles de leut pays. 

L'inſurrection des Americains, Milord , 
a cauſes une ft vive Emotion dans Mar- 
ſeille, qu'on y a inſtituè une fete pour en 
conſerver & celebrer la m&moire 4 perpe- 
fuite : c'eſt un Club à la maniere angloiſe; 
il eſt compol* de treize perſonnes, embleme 
des treize colonies unites. Ces freres qui ne 
ſont pas tont- d- fait des freres penitens , 
doivent fert annuellement tteize piqueni- 
ques; il n' permis de ne boire que treize 
coups; on y porte treize ſantes & C'eſt le 
13 decembre dernier que le premier feſtin à 
eu lieu. Vous voyez, Milord, que ce nom- 
bre de treize, autrefois eyite par les fran- 
cois dans les repas avec tant de ſoin, comme 
funeſte (2), va devenir recherche & de 
bon augure, On craignoit dans les com- 
mencemens que cette aſſociation de poli- 
tique ne d:pliit au gouvernement par le 
genie anti- anglois qui en fait Feſſence & 
qu'il affiche avec tant d'eclat ; on Satten- 
doit d'un jour à autre à lui voir intimer 
des dEfenfes de s' aſſembler; mais elle a pris 
naiſſance priciſement au moment ou les 


9 
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—— 


. 


) Traiteur, rival de Mar/iola , celebre par Vol 
taite. / 

(2) Les gens fuperſtitieux de ce.pays-ci, à cauſe de 
Judas, le 1ze. des apotres , devenu traftre, ne vou- 
loient point ſe mettre 4 table au nombre de treize z- 
ils pretendoient qu'un des conyives deyoit mourn 
dans Vannee, 

41.0 1 D 5 ' L 3 


Nie 
cartes commencoient à fe brouiller, & elſe 
a recu au contraire des éloges & des en- 
couragemens. A chacun de ces feſtins, on 
chante des chanſons, on lit des vers, des 
morceaux de litttrature relatifs a Vobjet de 
Linſtitution, & alors le public eſt admis & 
aſſiſte à la ſ᷑ance. Depuis mon arrivee on 
en a tenu une, & kon m'a procure ce ſpec- 
tacle. J'ai été frappe en entrant dans la 
falle 4 la vue d'une foule de portraits repré- 
ſentant tous d'illuſtres inſurgens, mais celui 
de M. Franklin a ſur- tout attir& mes regards 
à cauſe de la deviſe: Eripuit celo ful men, 
ſceptrum que Tyrannis : elle y Etoit inſcrite 
depuis peu, & chacun en admira la vérité 
ublime. Je ne pus malheureufement qu'ea 
reconnoicre auſſi la juſteſſe, & tout ce 
que je crus devoir 4 ma nation, ce fut de 
ne pas applaudir comme tout le monde. 
Apres ce broubaha, les exercices litteraires 
commencerent. 

Il y a d' abord le cantique de fondation 
compoſe des Vouverture de la fociete , qui 
eſt en 13 couplets & ſe chante par chacun 

des freres 4 meſure qu'on porte les ſantés. 
Heſt d'un M. Pauchier , crfole de naiſ- 
ſance , exercant la profeſſion d'avocar 1 
Marſeille. Il eſt tres- bien fait, rempli 
d'idées, embelli d'images nobles & poc- 
tiques. 1 
Dans le premier couplet le poẽte s adreſſe 
2 la nation entiere des inſurgens; le ſecond 
eſt a la memoire des guerriers morts en 
combattant pour leur patrie ; le congres 


—— 
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eft ce|{bre dans le troĩſieme; ſon prefidene; 


le ſage Hancok,, eſt le heros du quatrieme: 
Washington vient apres , enſuite Lee, A- 
nold, Putnam, Lewis, & autres generaux 
recoivent les louanges qui leut ſont dues. 
On n'oublie ni le corps des officiers, ni les 
foldats qui compoſent Parmte entiere. 

Le neuvieme couplet eft confacre au 
docteur Franklin, a M. Deane, & autres 
chargès des affaires de la nation; le dixieme, 
aux meres enceintes ou nourrices: on en- 
flimme deja dans le onzieme le courage 
des enfans encore trop jeunes pour com- 
battre; on n'oublie pas les officiers fran- 
cois paſſes au ſervice de ces allies, & le 
marquis de la Fayette eſt ſpicialement dé- 
figne au treizieme & dernier couplet. 

Cette explication prealable vous fera 
mieux goũter Fhymne marlſeillois. Que nos 
compatriotes rougiſſent de ne pas mieux 
rendre juſtice à des peuples que les Fran- 
cois ont ſu apprecier , dont ils ont reconnu 
la bravoure & les vertus! 

Tandis que nous 228 les charmes , 
Du plus fortune des climats, 

Amis, au milieu des frimats, 

Tout retentit du bruit des armes, 

O mule ! infpire-moi des chants 

Dignes du temple du memoire. 
Muſe, viens graver dans I'hiſtoire 

Le nom, les faits des Inſurgens. 


De lauriers couronnons la cendre 
De ces heros morts aux combats; 
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. En perdant ſes meilleurs ſoldats, 
La Grece apprit à ſe defendre, 

O mule, &c. 


Vous dont le conſeil toujours ſage ,, 
De VAnglois ſait braver les coups, 
Faites revivre parmi vous | 
Les vertus de ar o page. 

O ͤmuſe, &c. 


Cie eſt envain qu'on proſcrit ſa tete, 
Hancok ſoutient la liberté; 
L'Americain avec fierté 

Autour de lui voit la tempete, , . 
O muſe; &c. 


Le ſort ne peut rien ſur ta gloire, 
Washingzon: l'immortalité, 

Aux yeux de la poſtérité, 

Ne depend pas de la viftoire, ..... 

O muſe, &c, 


Toi qui diſpoſes du tonnerre 

Et qui ſus lui donner des loix, 
Franklin,, en triomphant des rois „ 
Il eſt beau d' tonner la terre. 

O muſe, &c, 


Pour fonder la nouvelle Rome, 
Arnold, Putnam, ſoyez unis; 
Apprenez de vos ennemis | 
Combien parmi vous yaut un homme. . ;. 
O muſe, Ke. | | 


Couverts d'honorables bleſſures, 
Je vois triompher vos guerriers, 
Hs n'ont pas fletri vos lauriers 

Pat ces horribles cheyelures.. . 

O muſe , &c, 


| (899 
J. Europe entiere fe ſoulers 
Au recit de ces cruautes ; 
Sur vos cranes enſanglantes, 
Soldats la liberté 8'tleve.. , 
O muſe, &c, 


Daignez partager notre hommage , 
Beau ſexe que nous cheriſſons 
Tranſmetrez a vos nourriſſons 
Votre fierte, votre courage. 

O muſe, &c. 


Vous aufli dont Tage trop tendre 
Enchaine aujourd'hui la valeur, 
Sachez ce qu'une noble ardeur, 
A la ys un jour doit rendre,.. .. 
O mule , &c. | 


Francois, quittez le ſein des villes, 
Coulez des jours plus glorieux, 
Allez chercher en d'autres lieux 
Marathon & les Termopyles,, .. 

O muſe , &c. f 


C'eſt par toi brave, la Fayette, 
Que nous terminons nos concerts, 
Affronte les vents & les mers, 

Des Francois ya payer la dette. 

O muſe , &c. 


— 


Fai retenu encore, Milord, entre les 
tres morceaux, cette chanſon qui n'eſt 
nouvelle, mais que je ne connoiſſois 
mt, & qui m'a frappe par la maniere 
nt elle peint le caractere aimable, fa- 
, enjoue que developpe maintenant le 
eur Franklin depuis que la meilleure 


(86 2 5 
tournure des affaires 15 rendu 4 ſon &t: 
naturel ; elle a &r& compoſte 2 Foccafiot 
du jour anniverfaire de ſa naiffance , le ij 
janvier dernier; elle eft ſur Pair charmant: 
i aime à rire, il aime 4 boire. 


A 
Point de contrainte à cette table; 10 
Chantoas amis juſqu'a demain. Al 
Fy trouve un plaiſir tout divin ſa 


Quand je vois ce docteur aimable, 
Tout ce qui gene la gaite 

A ſon aſpect doit diſparoitre 

Ce jour heureux qui le vit naſtre 
Eſt marque par la liberté. Bis. 


On fait que la philoſophie | 
Lui fit preſent de ſon flambeau ; 
H l'adoucit par le bandeau 
D'un grain de charmante folie, 
De ces dons toujours precieux ,, 
Tour 2 tour il fait bon uſage. 

ue, ſerviroit Vart d'etre ſage 
Si l'on n'ayoi® Fart d' etre heureux ? N 


Si quelquefois dans ſa belle ame 
Les * {a trouvent acces , 
Il en fait regler les effers ; | 
C'eſt doucement qu'elle s enflamme. 
Du ſort il verroit la rigueur 
D' une egalite ſans ſeconde; 
It ſent qu on doit en ce bas monde 
Prendre l'epine avec la fleur, Bis. 


Je ne crois' pas inutile auſſi, Milord 
de vous faire paſſer la patodie d'un diſco, 
prononce par le lord North, ſervant din — 
trodudtion' à fes bills conciliatoires, ( 


eta 
Hon 
17 
int 


(%) 
fiſconrs ne pretoir 9 11a plaiſantes 
rie, & vous verrez que les Francois enten- 
dent mieux ce genre que nous. Faites cix- 
culer cette facetie ; puiſſe- t- elle avoir en 
Angleterre le ſuccès qu'elle ne manque= 
roit pas d'obtenir ici, de defoler le mi- 
niſtre tourné en ridicule & d' accelérer 
fa chüte! by 

Ona a lu une pretendue tragi-comedie 
intitulèe Albion, trop longue & trop en- 
nuyeuſe pour vous Etre adrefite : voici 
ſeulement quelques vers d'une grande ſcene 
politique entre la princeſſe Albion, nom 
allegorique ſous lequel eſt perſonnifice 
Angleterre”, & la princeſſe Treize- Etats, 
qui repréfente les colonies unies de l' Amé- 
rque, L'auteur y predit d' avance le mau- 
vais ſucces de nos demarches, aujourd'hui 
tidicules & inſenſces vis-a-vis nos ſujets 
revoltts, La princeſſe Treize- Etats Sen 
moque, & l'autre voulant reprendre un 
ton de dignite & de ſuperiorite , elle lui 
repond :- | Me; 0 11% (hs 


I ai brave vos efforts, je ris de vos menaces. 
Rerournezdans votre iſle, y cacher vos diſgraces. 
Le tems viendra, Madame „ il s'approche 
grands pas, 5 | 
Od traitant avec moi, vous-patlerez plus bas. 
Adieu: je vais trouver une aĩmable princeſſe (i); 
San idole eſt l honneur, Vopprime lintereſſe ; 
Vous la reeonnoiflez ſuürement a ces traits, 


— — — —— 
() La France, | 


| (88) | 
Quoique bien méchamment vous , gatiez ſes 
portfaits ? f 
Votre cœur eſt ronge des ſerpens de l'envie, 
II refpire la rage avec la jalouſie. 

Faut-il done $'eronner, ft ſes charmans appas 
Toujours ont mèrité que vous ne Vaimiez pas: 
O combien vos furevrs lui prodiguant Vinjure, 
La vont nommer de fois & perfide & parjure ! 
Par un noble mepris elle vous reponara : 
L'Olimpe voit en paix fumer le mont Etna, 


Que de revers , que d'humiliations , 
Milord, va nous cauſer cette guerre! car 
helas ! la paſquinade dont il Yagit n'eſt que 
Pimage trop vraie de ce qui ſe paſſe aujour- 
dhui, & le pronoſtic du fort que nous 
deyons attendre. | 

On regarde ici comme un des motifs du 
retard des Eſpagnols à ſe declarer contre 
les Anglois, les inquietudes ou ils ſont ſur 
le compte de leurs gallions. S. M. Catholi- 
que ne peut pas laiſſer a ceux- ci le plus 
leger pretexte de s' en emparer au paſſage; 
on les attend inceſſamment; le bruit avoit 
meme couru dans ce port interefle à leur 
retour, qu'ils erotent mouilles a Cadix ; il 
ne seft pas confirms, & c'eſt le ſeul eve- 
nement qui manque aujourd'hui à la ſatiſ- 
faction des negocians. de Marſeille, 
Depuis mon part de Toulon, le comte 
de St. Prieſt y eſt arrive, & Von diſpoſe 
tout pour ſon depart prochain (1). Il a 
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(:) C'eſt aujourd'hui ſur le Caron de 64, qu i 
„ aini marquez ce changement jut ma 
e. 92 2 f « x by 
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ordre de ſe rendre he, diligence à Conffan- 
tinople; non pour brouiller de mieux en 
mieux le grand Seigneur avec la Ruſſie, 
comme mauroit pas manqué de faire le 
duc de Choiſeul qui, redoutant les liaiſons 
de cette derniere puiſſance avec I Angle- 
terre , auroit cherehe à Voccuper par une 


zuerre perſonnelle; mais au contraire pour 


concilier les deux cours & cor ſolider la 
paix entre elles, genre de politique incon- 
cevable povir bien des gens, mais fort 
zolite des Marſeillois qui en feront leur 
commerce avec plus de tranquillite, 

Deux navires arrives depuis peu dans ce 
port, ont donné des nouvelles du comte 
&Eftaing & de ſon efcadre. Le premier a 
parle au capitaine Pune des frégates (1) 

a la hauteur d' Alicante, & trois jours 
apres (2), le ſecond étant ſur. le cap 
Palos, a vu au large une eſcadre faiſant 
route a Poueft par un petit vent frais ve- 
nant de la partie de Veſt. On fe flatte 
donc qu'en ce moment le General fran- 
cois a ſutmontè les obſtacles & cingle dans 
Ocean. 


Du reſte , on diſtribue ici fon ordre de 


oC 
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(1) Le 7 mai, C'eſt le Sieur Fongere du navire le Nar- 
* ane, qui a parle a M. Gras de Preville , capitaine 
de Y Hage gente. Ce navire ſortoit d'Almerie 3 il etoit 
alors nord & ſud d' Alicante. 

() Le io mai. C'eſt le capitaine Vileroſe de Ma- 
ſeille; 11 Etoit- parti le 8 d' Almnerie, 


(90) 

bataille (1) que je vous joins. Vous pour. 
rez le communiquer 4 nos amiraux qui 
vous diront ce qu'1ls en penſent. 

Je pars & me rends à Rochefort pour re- 
tourner bient6t à Paris, afin d'etre 2 por. 
tee des grandes nouvelles qui doivent in- 
eeſſa ment occuper les oififs de cette 


capitale. 
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Marſeille, ce 19 mai 1778. 


(i) Ordre 
taing. 

Le corps de bataille 
grand mat; 1 avant- gar 
garde la girouctte bleue. 


des dlvifions de l'eſcadre du comte d'Eb 


rtera la girouette blanche at 
la girouette rouge; Varrieres 


Ordre de Bataille. 


; Canons, 

* Le Tonnant, 8 Le Zele. . 14 
Avant- Le Zele. d Avant- Le Tonant. fo 
garde. J Le Vaillant. 8 garde. ] La Provence. 64 
La Provence. E Le vaillant. 64 

; Le Languedoc. g " LeMarſcillois.4 
Corps } L'HeQor, 8 Corps ) Lelanguedoc - 
de Bat. ] Le Marſeill ois. 8 de bat, L' Hector. 1 
Le Protecteur. 4 Le Protecteur. ) 

ö Le Ceſar. 83 Le Fantaſque, 6 
Arriere q 1e Guerrier, - *3 HY Le Sagrtaire: 5) 
garde. J Le Fantaſque. 2 garde; Le Celar, . 74 
Le Sagittaire. Le Guerriers, 7; 


Les frigates la Flore & P Alcmene en avant. 
Nota. Les fregates places chacune vis-a-vis de leu 
divifion du core oppoſe à l ennemi ſe trouvent 
ain dans la poſition la plus convenable poul 
la repetition des ſignaux. 
Quant aux deux, la Pore & PAlemene , elle 
chaſſent en avant & ſignalent leurs decouvertes 


ent 


tle 


LETTRE IV, 


Joie generale des provinces meridionales 


de la France a Potcafion de la guerre; 
elle eclate ſurtout a Bordeaux. Nouvel- 
les de ce port. Lettres de la Martinique 
debouguement de Peſcadre du comte 
4 Eftaing. Lettres de Cadiz, 


Da toutes les villes de Ia province du 
Languedoc & autres ou j'ai paſſè, Milord, 
en venant ici, au lieu de la conſternation 
que rèpand ordinairement la nouvelle d'une 
guerre prochaine, j'ai remarque une ſa- 
tisfaction generale. Toutes font des ſpé- 
culations de fortune plus ou moins grande, 
ne fiir=ce que par le debouche & le rehauſ- 
ſement du prix de leurs denrtes; mais 
ceſt ſurtout 4 Bordeaux que le delire eſt 
ports 4 fon comble. Ce port a prodigieu- 
ſement gagne depuis le commencement des. 
liaiſons de la France avec nos colonies re- 
volttes ; il a change de face; il neſt plus 
teconnoiſſable; il eſt d'une magniſicence, 
d'un luxe inoui. Py trouve une ſalle de 
ſpectacle batie rẽcemment, qui, ſeule, 
coiite cinꝗ millions. Ce qui a acheve d'y 
tourner la t&te aux negocians, c'eſt le re- 
tour dun navire frere pour Charles-rown, 
dont la cargaiſon en marchandiſes Eroit de 
la valeur de GO, & qui a rendu un 
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million. La femme de Varmateur (1) y 
avoit charge pour fon compre une pacotille 
de deux mille francs qui lui a rapporte 
trente fois ſa mife. Ce navire eſt revenu 
triomphant portant le pavillon francois & 
celui de la nouvelle republique reunis ,. & 
nos ennemis ont bien raiſon de ſe glorifier 
de cette reunion , qui leur ouvre un perou 
infiniment ſuperieur à celui des Eſpagnols, 

Jai vu dans le port de Bordeaux les 
navires anglois derenus. Ils ſont enchaines 
& gardes par des ſoldats du chateau Trom- 
pette; on'a fait un inventaire des effets, 
& Von a permis aux proprittaires', pour 
Eviter le dépériſſement de leurs marchan- 
diſes, de vendre en donnant caution. Les 
capitaines & matelots ont la liberté de ſe 
promener où ils veulent; bien plus, la 
reſolution du gouvernement Ecort d'abord 
de renvoyer les divers Anglois refidant dans 
cette ville de commerce; mais le mare- 
chal de Mouchy stant porte auprès de 
9. M. pour garant de ceux qui y Etolent 
Etablis & avoient une maiſon de commerce, 
on a envoye ordre a Vintendant de ne faire 
fortir que ceux qui ne ſerojent pas dans ce 
cas, ce qui geſt reduit à quatre. 
Le maréchal de Mouchy , dont je viens 
de vous patler , commandant general de 
la province, y eſt arrive avec moi (2). I! 


— 


— 
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| t 
(1) M. Durocher, Son navire eft arrive à Bordeaux N= 
le 2 mai. 55 | 
(2) Au commencement de juin. 
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a le titre de dae Ale de toutes. les 

troupes depuis Bayonne juſqu'à Toulon, 

comme le maréchal due de Brogho Teſt 
de toutes celles porttes ſur les cores depuis 
Dunkerque juſqu'à Bayonne. On attend 
Bordeaux à la fin du mois la maréchale 
avec pluſieurs femmes de ſa cour, entre 
autres la marquiſe de fa Fayette, & le 
commerce enckante ſe propoſe de leur don- 
ner des feres relatiyement à cette dernier, 
„ dont il porte Fepoux juſqu'aux nues. br 
; homme que Jai vu avec le plus de 
s Þ plaifir ici, Milord, c'eſt M. Corpic, dont 
- i] a &te fait mention precedemment (, 
, | qv'on, pretend avoir ere charge de porter 
r traité au Congres , & qui en tout cas eft 
de retour de fa miſſion, On m'a conte de 
s Ju! un trait que je ne puis paſſer Tous 
e filence , parce que j'aime les belles actions, 
a meme daris nos ennemis, & je vous con- 
d nois la mème facon de penſer. 5:09 N 
1s M. Cornic habite dans un petit bien qui 
- lu, appartient 4 trois lieues de Bordeaux. 
e Il y Colt au printems de 177, lorfqu'il 
it seleva un debordement de ſa Garonne. 
>, | conſiderabſe, qu'elle monta de trente pieds 
re plus haut qu'en 1728, époque d'une ca- 
ce © taſtroplie pateille. La violence du courant 

etoit fi tettible qu'on a compte enſuite 
ns | 16c00' maiſons qu'il av ot renverſces depuis 
5 Toulouſe juſqu'a cette ville & qu on voyoit 
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(ea) 


Ia riviere couverte de cadavres, de bel-| 


tiaux & de debris de toute eſpece. Plus 
de o navires à Fancre dans le port furent 
entraines ; plufieurs perirent ; les matelots 
us courageux paliſſoient & n'oloient 
ſe _hvrer 4 ce courant qu'on imaginoit 
Aerkfiſtible. M. de Cornic ſeul forma le 
projet intrepide d armer un canot de Quatre 
matins les plus vigoureux qu'il foręa de lui 
Obsit, le piſtolet 4 la main. Avec ce canot 
i alla ſucceſſivement dans toutes les mai- 
ſons de Tiſle St. Geotge dont les habitat 
Etoient à la veille d' etre ſubmetgés ou dn 
moins de mourir de faim, & il les tranl- 
porta tous en terre ferme au nombre de 
plus de 600, depuis le vendredi 6 Ayrill 
"mid! juſqu'au dimanche ſuivant 4 pareille 
heute: ceft-4-dire pendant tout ſe tems 
des plus fortes eaux, il ne ceſſa de paſſer 
& de repaſſer la riviere. Apres avoir fait 
.ce trajet peut Etre pour la cinquantieme 
fois, il ſe demit le poignet. 
;.. Quoique cet officier ne ſoit pas riche, 
.Celt à fes frais qu. -nourrit pendant ce 
tems Ja plus grande partie de ce peupl?. 
5 Denen ene 
Cependant il perdoiĩt en meme tems ſes 
Sranges & les batimens de ſa ferme, dom- 
mage d'environ 12000 liv. Croiriez- you! 
que non feulement cet excellent & brave 
'citoyen n'a regu .aycune penſion. du gov- 
*vernement, mais que meme la gazette de 
France, fi atrentive à détailler toutes ces 
ſortes de cataſtrophes , ne fit aucune men- 
tion de cette action h{roique , plus me- 
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a) 
morable que le gain d'une bataille navdle; 


C'eſt que toit un intrus ſorti de la ma- 
tine marchande; & cependant ſur la liſte 
des penſions de la marine on trouvoit 
alors une comteſſe a A mblimont, ſuriaten- 
dante des plaiſits du duc de Choiſeul, une 
adrice de la comedie frangoiſe, Mlle. 
Dangeville, maitreſſe du duc de Praſlin. 
Il eſt vrai que depuis M. de Boiſnes a fait 
diſparoitre de la liſte ces noms (1); mais 
on n'y lit pas davantage celui du heros 
i eg | „ 4,331.06 

Ua n&goctant de Bordeaux auquelj<tois 
adreſl&, ayant pendant mon ſejour dans 
cette ville recu deux lettres intdreffanres 
de la Martinique, j en ais pris copie & je 
vous en fais part. niere 

» Notte petite eſcadre, eſt. il dit dans 
„la premiete (2), eſt augmentée de la 
» fregate E tourdie , arrivee- ici vers le 
» milieu du mois dernier. Les corfaires 
» americans de ce port, ou cenſés tels, 
» font merveille & dſolent le commerce 
» anglois; auſſi une fregace de cette der- 
» niere nation ayant pourſuivi depuis peu 
» un bãtiment inſurgent qui $'eſt chou 


* — ——— —— IEICE 4 an) 


(1) C'eſt à cette occaſion que Louis XV dit à M. de 
Boisnes lorſqu'il propoſa cette ſuppreſſion à 8 17 5 
mais comment ferez-vous avec ces femmes elles 
rous arracheront les yeux; & ce]ui-ci-lui repondit; 
Sire, j*eſpere que les veuves des officiers de votre 
Majeſte diſtingues par leurs exploits ou morts à votre 
ſervice me les rendtont. | 
(2) Datee du Font-Royal le 2 mars 17776. 


(86) 


n ſur nos còtes, rien n'a pu ralentir ſor 
»:animofite ; elle a ſi bien fait qu'elle: 
»» atraque Tequipage & en a maflacre une 
„ partie. Il eſt bien 6connant que notre 
„ eſcadre, aujourd'hui de fix batimens, 
» ne puiſſe empEcher ce brigandage. Bien 
„ plus: nos fregates mEmes ſont toujour; 
7 ſujettes aux inſultes des anglois, & der. 
n nierement deux barimens marchands de 
force de cette nation, prerextant ne pa 
„ en connoitre une, alloient Sen empa- 
»» rer, lorſqu' une autre eſt ſurvenue, „ 
„ fait juſtice des deux capitaines. On leg, 
* d amenés à terre; on les vouloit fain „ 
„ pendre comme forhahs „& Pon leur a, ; 
A donné toute la peur. On leur a fa, 
vn figner un procès- verbal de leur perfidief},, { 
ys a te adreſſè au miniſtre. 5, OY, 

La ſeconde lettre (1) n'eſt que confi. r 
aca de la precedente, & deraille ſeu 
lement les faits d'une maniere plus preciſ; 
, Ceſt le ſamedi 28-tevrier qu'un cot 
9» ſaire amcticain à été enleve ſur les (i 
„ heures du ſoir dans un lieu ſur la cow 
n appelè Fond- Capot, eloignè de deux lieueſ 
„ ebviton du fort St. Pierre. Une fregatt 
r angloiſe le chaſſant depuis le matin Vavoi 
* atteint par ſa marche ſupzrieure, ork 
„ que le corſaire a cru trouver ſon ſau ca 
n en Sechouant ſous la batterie du forth 4 
» L'ennemi., pac ſa manœuvre bardie „au 
* iYe Fre abe on 


(1) En date du 4 mats. | 
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„ couru ſus, a mouille une anere & s'eſt 


» Echoue auſſi: il a battu & pris le cor- 


8 
'M » faire, Des officiers qui ont voulu faire 
v» rel:iftance ont &te echarpes ; & une grande 
„ partie de Vequipage. 4 été obligée de 
WW» gagner la terre 4 la nage. Le fort a tiré 
WW ſes quatre canons , auxquels la fregate a 
MW » ripolte; comme il n'y avoit dans le pre- 
el, mier qu'une foible garde, le feu na pu 
„ etre vif. M. de Bouillé, inftruit d'une 
» telle hardieſſe, a fait partir ſur le champ 
» 190 canoniers ; mais I Anglois & fa priſe 
» Eroient déjd hors de vue: La fregate 
„la Blanche a mis à la voile & ra pas été 
» plus heureuſe. M. de Dampierre, le 
» commandant de notre eſcadrette, qui 
» ſe rendoit a terre dans ſon canot pour y 
» paſſer les jours gras, a t&& oblige de 
» retrograder , I Anglois ne permettant le 
» paſlage 4 qui que ce ſoit pendant cette 
» expedition. 


ol » C'eſt 2  Ampbitrite , commandee par 
i» M. de Juſſaud , croiſant le long de ces 
ore» parages , i] y a quelque tems, qu'eſt 


S arrive le combat contre les deux gros 
S navires marchands anglois fans pavillon, 
$ quoiqu'elle edt le fien, & ceft la fre- 
gate Ia Blanche qui Pa degagtee : les deux 
capi: aines que M. de Juflaud a fait venir 
à ſon bord & qu'il menagoit de mettre 
au conſeil de guerre, en ont eu peur, 
ont demande grace & ſe ſont en effet 
Þ ſoumis 4 la condition ſtipulse. 6 
„Les priſes des corfaires americains ſur 

Tome IX. 


Jul! 


(88) If 
# les Anglois conſiſtent en cargaiſons de 
„ negres, tabac, chevaux , morue , bois, 
„ planches &c. Le Serpent Sonnette, dont 
- > Pai parle prec:demment, en a fait plu- 
„ ſieuts à lui ſeul. „ 

Mais la nouvelle qui enchantoit le plus 
les Bordelois en ce moment, cetoit celle 
du paſſage du comte d' Eſtaing, annonce 
d'abord par un courier expedie de Madrid 
pour Paris & que toutes les lettres de 
Cadix ont confirmee. Suivant ces lettres, 
qui s accordent generalement , c'eſt le 16 
que ce general a enfin franchi le detroit 
entre ſept & onze heures du ſoir avec un 
vent d' eſt bon frais, qui a dure juſqu'au 
dix-huit au matin. Obſervẽ a fa ſortie par 
deux fregates angloiſes , il Eteignit ſes fa- 
naux ſur le cap Spartel pour leur cacher 
fa route, qu'il a continue ſans toucher 1 
la core d'Eſpagne. _ 

Le courier qui apportoit cette importante 
nouvelle n'a pas fait la diligence qu'elle 
ſembloit exiger & a precede de peu 16 
lettres particulieres. Le vent qu'on croyoit 
diſpoſe a changer, a été cauſe de ce re- 
tard, pour ne rien donner que de poſiti 
fur le debouquement de l'eſcadre frangoiſe. 
* Chacun eſt occupe ici a ſuivre ſur la carte 
la route du comte d' Eſtaing. On pretend 
qu il a pris par le nord des Acores, ov i 
n'y a point les calmes qu'on trouve ordi 
nairement dans le ſud de ces iſles; & Po 
admire ſa reſolution. Cependant on ne 
ſera parfaitement tranquille, que lorſqu'o: 


(99) 
ſcaura que Peſcadre . deſtinte pour 


PAmdrique ſeptentrionale aura été devan - 
cce. Il faut pour cela qu'elle ne ſoit ſortie 
de la Manche qu'au commencement de 
ce mois. | | 

Je comptois, Milord, ne vous &crire 
que de Rochefort, mais je profite de 
Foccaſion d'un Anglois de cette ville re- 
tournant à Londres, pour vous faire par- 
venir plus promptement & plus firement 
ma depeche, 5 

Au moment ou je la fermois p apprends 
la mort de Voltaire; ce ſera la matiere 
d'une bun lettre à mon retour. 


Bordeaux, ce 6 juin 1778. 


. 
make A ng Tü R v. 


Fur le port de Rochefort, ſes conſtructions, 
ſesuvantages & ſes deſavantages ; projet 
d'en faire un port marchand preferable 
A celui de la Rochelle; digreſſion ſur 
celuigci qui tombe inſenſiblement. 


M ON premier mouvement, Milord , 
en entrant dans Rochefort, a été de gemir 
de la faure commiſe durant la derniere 
guerre par Pamiral Hawke & le general 
Morduant, qui, charges de Pexpedition 
contre ce port (1), ne profiterent pas 
de la belle occaſion de le ruiner pour un 
fiecle & peut- Etre à jamais. Rien n' toit fi 
facile, ſuivant la tradition conſtante du 
pays & d' une foule de témoins qui ſubſiſtent 
encore; auſſi les Francois, inſttuits par le 
danger qu'ils coururent alors, en ont-ils 
profite. L'Iſle d Aix qui commande la rade, 
les forts qui bordent la riviere & la ville 
ſont aujourd'hui dans le meilleur état de 
defenſe : il y a une nombreuſe garniſon, 
& c'eſt ' pOqque on les troupes de terre 
ont commence d' tre introduites dans Ro- 
chefort, qui juſque-la en &toit exempt. 
D'ailleurs, les circonſtances ont bien chan- 
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(1) En Septembre 1757. 
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ge ; & reduits 3 ade EY pou? 
nos propres foyers, nous ne ſommes 
point dans le cas d'attaquer les Francois 
juſqu'au ſein des leurs, comme autrefois. 
Quoi qu'il en ſoit, Milord, comme ce 
port vraiſemblablement jouera un grand 
role durant la guerre qui commence , par 
ſes conſtructions , par ſes flottes, par les 
approvifionnemens & munitions continuels, 
dont il doit pourvoir Breſt , les colonies & 
non ſujets revoltes ; qu'il n'eſt point auſſi 
connu en Angleterre que les autres; qu'il 
eſt beaucoup change, qu'il change journel- 
lement & changera fans doute longtems 
encore, je me ſuis attache à le mieux par- 
courir & a vous en donner une defcription 
plus deraill&e. J'ai été ſecondé dans mon 
travail par un homme tres en tat de m'inſ- 
truire, quoiqu'il ne ſoit pas marin; o eſt 
ce mme maire de Rochefort (1) que le 
hazard m'avoit fait rencontrer à Paris, & 
Fun des interlocuteurs dont je vous ai rap- 
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1) U ſe nomme M. Dulaurens; c'eſt un ancien 
médecin des camps & armees du Roi; il eſt actuelle- 
ment médecin de la matine au port de Rochefort. II 
eſt maire depuis le 1er. janvier 1770 , par une ordon- 
nance exprefle qui porte que « S. M. mécontente 
» de PeleQion itrégulierement faite par les officiets 
„ municipaux de Rochefort & youlant retablir le bon 
»» ordre dans cette ville, a calle cette éèlection, & 
„ ordonne le Sieur Dulaurens pour maire, etant 
»» aſſurée, par la connoiſſance qu'elle a de fon zele, 
„ de {a probite, de ſon intelligence, & de PFeſtime 
„ generale des habicans qu'il a fu_meriter , qu'il re- 
„ pondra dignement à cette marque de conhiance, % 
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ports la converſation dans le tems (1). 
Mon premier ſoin, Vayant jugé très- en- 
trant, très-expanſif, a été de m'informer 
il Etoit dans la ville. Pai été le trouver; 
je me ſuis rappele à ſon. ſouvenir; il a et 
- enchante du mien, & s eſt offert 4 me pro- 
curer tous les ſecours dont j aurois beſoin, 
Je les ai acceptes; après m'avoir fait faire 
les viſites d'uſage, il m'a introduit dans 
Tarcenal, non de ſon autorite , mais a E 
de d'un lieutenant de vaifleau de ſes amis 
dont je n ai pas retenu le nom, perſonnage 
aſſez lourd, aſſez ruſtre, aſſez inſolent, 
treès - entété de lexcellence de ſon corps; 

bon au ſurplus pour Puſage que jen vou- 
Jois faire. Jai parcouru à mon aiſe les di- 
verſes parties du port tout en longueur & 


d'une ttendue immenſe, depuis la mature 
qui eſt 4 la tete, juſqu' au bureau des co- 


lonies qui eſt à Fautte extrèmité. II a Va- 
vantage ſur. celui de Breſt de n'occuper 
qu'une rive de la Charente qui le borde ; 
enſorte que tous les atteliers & magaſins 


ſont raffembles ſous un mEme point de vue; 


je pourrai vous en faire paſſer les plans 
quand j y aurai donne encore un coup d'cil: 
en attendant il ſuffira de vous apprendre 
que j'y ai vu trois vaifleaux de 74 en conſ- 
truction qui ne ſeront, malgre toute la di- 
ligence qu'on y met, en état d' tre armes 
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(r) Voyez le dialogue entre un Bordelois, un 
enſeigne 5 vaiſſeau, le maire de Rochefort & 


FAnglois, 
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6 (203) 
que pour la campagne de 1779 (t). Ilya 
auſh des fregates, des flütes, des gabar- 
res ſur les chantiers ou en radoub, Main- 
tenant, voici les developpemens plus eſſen- 
tiels pour votre curiofite & inſtruction par- 
ticuliere, que j'ai recueillis d'une conver- 
ſation que nous eumes à table; car le mai- 
re a voulu nous donner à diner; il avoit raſ- 
ſemble quelques autres convives de diffé- 
rens Etats, & je me hatai de monter la 
coriverſation ſur le chapitre ou javois intẽ- 
ret de la faire rouler. 


VANGLOIS, _ 

Pai été bien &conne, Meſſieurs: apr&s 
avoir vu Breſt & Toulon, on ne $satten- 
droit pas à trouver encore de quot admirer 
dans ce port; il eſt d'un genre particulier, 
& fans les valoir pour *Penſemble, il les 
ſurpaſſe 4 mon gre dans quelques parties, 


UN OFFICIER DU PORT. 


Vous avez raiſon , Milord, Eh bien! nos 
derniers miniſtres n'en penſoĩent pas fi ju- 
dicieuſement que vous; ils Vavoient pris en 
deteſtation depuis quelque tems, & c &toit 
2 qui le degraderoit davantage. 


LE LIEUTENANT DE VAISSEAU. 
Ne dites pas cela de M. de Praslin, 4 qui 


nous ſommes redevables des forgats qui font 
un grand ſoulagement pour le port. 
— — — 1 — . _ — 
0) Ces yaiſſeaux ſont Hercule, le Scipion, & Le 
Pluton, - 
E 4 


| ( 104 ) 
-T.8 MAIRE, 


Oui , pour y donner la peſte : ſes prede- 
ceſſeurs Serotent bien gardés de mettre a 
Rochefort djd très-mal- ſain, une priſon 
de pareils fce|trats, qu'il faut nèceſſaire- 
ment amonceler enſemble environ au nom- 
bre de 800, & dont la reunion ſeule eſt Ca- 
pable Sinfeder Pair, 


LE LIEUTENANT DE VAISSEAU, 


Le projet remonte 4 M. de Choiſeul; le 
due le trouvant en train a dit Pextcuter. Les 
Ecablifſſemens Etolent prers vers l'ẽté de 
1766. | 

L OFFICIER DE PORT. 


Tout ce qui vous voudrez ; mais c'eſt ſous 
le duc de Praslin que le note. de Rochefort 
a commence de ſe deteriorer; c'eſt ſous 
lui qu'on a enfin pris le parti longtems agi- 
te de transferer a Bordeaux les armemens 
qui ſe faifoient ici pour les colonies. 


LE MAIX E. 
Oui, ſous pretexte que les farines ſe 
tranſporterotent mieux de Corbeil à Bor- 


deaux, que de Corbeil a Rochefort, c'eſt-2- 
dire, pour favoriſer les monopoleurs d'alors. 


LE LIEUTENANT DE VAISSEAU, 


Oh! mais je ne parle point de votre ma- 
rine marchande, de vos officiers bleus, C'eſt 
M. de Boiſnes qui en vouloit oter juſqu a 
la marine royale. 


LT, » —0 * - eas 0 amg OY P nnn LA * 
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 L'oFFICIER DB PORT, 
On Ven a accuſe; mais il s en eſt defendu, 
LE MAIRE. 


Ma foi, Meſſieurs, fans moi je ne ſais 
pas ce qui en ſeroit arrive; car, quoiqu'tl 
ne füt ni de mon état, ni de ma miſſion 
de relever le mérite du port & de la rade 
de Rochefort, dans la deputation que j'ai 
eue pour les habitans (1), j'ai plaide votre 
cauſe bien vivement. Vous le verrez, Mi- 

lord, par les m&moires que j'ai compoſes a 
ce ſujet & dont je vous donnerai un exem- 
plaire (2), Vous y verrez que Finteret de 
['ttat, le bonheur de deux grandes provin- 
ces (3), Tavantage du commerce, le bien 
du ſervice du roi, le ſoulagement des 
malheureux, Faccroiflement de la popu- 
lation 'erozent le but & les motifs de ma 
r{clamation. Sans doute, je n'ai pas riuth 


, 
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autant qse je Veſptrois; mais je ne me do- 
courage pas, & je ſuis actuellament en inſ- 
tance à la cour pour de nouveaux projets 
e bo | " 7 . , 
- (1) M. Dulaurens a été longtems député des habi- 
; tans, de Rochefort a la cour pour y porter leurs 
repreſentations ſur. quantite de points qui les inté- 
reſſoient, | | | 
(2) Ce ſont differentes repreſentations de la ville de 
Rochefort au roi, appuyces des memoires de pluſieurs | 
. villes des provinces voiſines, faiſant cauſe commune. | 
1 avec celle-la, 


4 (3) L'Angoumois & la Saintonge. 
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non moins utiles (1). Enfin, ſi je n'ai pas 
fair le bien que je voulois, au moins ai-je 
empeche le mal. E | | py ory tf 


E LIEUTENANT DR VAISSEAU, 


Allons donc, M. le maire, vous vous don- 
nez-la les violons fort gratuitement. Vous 
devriez favoir qu'un corps de marine com- 
me le nôtre na pas beſoin de votre appui; 
nous ſommes gens à gourmander les miniſ- 
tres, à les faire ſauter quand ils entrepren- 
nent des choſes qui ne nous conviennent 
pas. Nous reſſemblons en cela aux parle- 
mens: quiconque s'eſt heurté contre nous. 


a toujours ſuccombe a la longue. 
| LE MAIRE. 


Vous me faites la, Monfieur, une mau- 
vaiſe querelle. Pai commenc par convenir 
de mon indignite; mais, neceſſits à défen- 
dre les interets de mes concitoyens aupres 
du miniſtre, [ai du plaider la cauſe du de- 
partement dont les interets ſe trouvent lids. 
aux vorres; Je conviendrai meme que je 
Tai rien avance ſans le communiquer à vos. 
officiers generaux, fans les conſulter, ſans 
recevoir leur approbation & leurs lumie- 
res. Mais on ne peut me conteſter d'avoir 
mieux que perſonne fait valoir les avan- 
tages du port de Rochefort, & fourni 


— 5 4 Nee 
_ (1) 11 &agitdu defſechement de yingt mille journaux 
de marais dont M. Dulaurens ſollicite la liberté eg: 
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des moyens pour parer aux . inconvEniensc. 
LANGLOITS, 


On reproche , ce me ſemble, à Roche 
fort, Vinſalubrite de air; on lui reproche: 
d'etre incommode pour la ſortie des gros 
Vaiſſeaux, & peu utile en tems de guerre 
par le manque d'une rade fortifice, Ces de 
faurs qui exiſtoient des origine font appa- 


remment compenſes par ces avantageseflen-. 


tiels, puiſque Louis XIV s'eſt obſtinè + 
conſerver ce port & a y faire des dpen- 
ſes Enormes. 


L'OFFICIER DE PORT” - 


Outre que dans un grand royaume tel! 
que celui- ci, dont la marine peut devenir 
conſidèrable, on ne ſauroit trop multiplier- 
les arcenaux pour hater les grands arme 


mens, Rochefort ne preſente aucune diffi=. + 


cultE qu'on ne puiſle vaincre, & il eſt conſ(.. 
tant que ſous le monargue dont vous par- 
liez tout 4 l'heure, qui ne trouvoit riem 
d'impoſſible, il s' eſt armé en moins: 
d'un an trente vaiſſeaux de ligne dont ſept: 
a. trois ponts. 


L EB MAIXRX E. 


Le point principal de Rochefort, ceſt 
qu'il eſt utile & nEceffaire pour la partie: 
economique , pour completter les arme 
mens du port de Breſt, pour diviſer, ir 
quieter & occuper les forces de Pennemi ;, 
pour ſervir d'alile ou de W dans les 
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circonſtances 1 1 ou de nec ſſite; 

pour expedier & faciliter les convois des 
navires marchands; pour les conſtructions 
& radoubs; pour la fabrique des cordages, 
pour Parmement des vaiſſeaux de moindre 
force ; pour Pequipement des armees na- 
vales en canons de fonte & de fer; pour 
entretenir le cabotage & former plus de 
gens de mer; pour les miſſions promptes 
& ſecretes qui pourroient Sexecuter au pre- 
mier ordre à Rochefort, ſi cette ville avoit 
la libertẽ du commerce qu'elle ſollicite. 


L OFFICIER DE PORT, 


En ontre, les vaiſſeaux y conſervent 
mieux leur carene; on peut, fans in- 
convenient , les armer cinq ou fix mois 
apres les avoir carenes. La vaſe les garan- 
tit Jorſqu'ils echouent ; la temperature de 
Fair moins chaude qu'a Toulon, moins hu- 
mide dc. Breſt , tend mieux \ leur con- 
ſervation; les vers dont ils ſe char gent 
aux parages des isles meurent dans le hmon 
qu'entraine & rapporte la Charente. C'eſt 
ce que feu M. de Barailh, vice - amiral & 
depuis longtems officier de port, avoit re- 
connu par une experience de plus de 30 
ans, II dit dans ſes obſervations que nous 
conſervons dans nos archives, que ce limon 
gras & onctueux, apres avoir détruit les 
reptiles etrangers, s'attache au bois des 
batimens qu'il durcit & que, les vers d' Eu- 
rope gliſſent deſſus & ne Fentament que 
difficilement. En effet, ce neſt jamais a 
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la flotaiſon ainſi W 1 „ mais toujours 
au deſſus qu'un vaiſſeau eſt endommage. 
On trouve de toutes parts dans la riviere 
des pilotis, qui, grace à cet enduit natu- 
rel, ſubfiſteroĩent é&ternellement, fi les 
vagues ne les briſoĩent peu-à. peu, & tou- 
jours au deſſus du niveau de l'eau. 


LE MAIR SF:. 


Outre ces avantages, comme j'ai eu 
Fhonneur de vous Favancer tout a Pheure,.. 
on peut finon ſupprimer tous les inconve= 
niens, du moins en prevenir quelques-uns, 
& reduire les autres à peu de choſe , c'eſt- 
à-dire purifier air, diminuer les difficul- 
tes de la riviere & de la cordelle (1) pour 
la conduite des vaiſſeaux, enfin proteger 
la rade d'avantage. 


LE LIEUTENANT DE VAISSEAU.! 
Eh! comment, s'il vous plait ? | 
LE MAIRE. 

Vous n'avez donc pas lu mes mEmoires ? 
LE LIEUTENANT DE VAISSEAU. 


Non , je ne lis guere. 


S —@lOD."—_ ta. 
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(1) Le mot indique aſſez la manceyvre qui eft de 
heler le vaiſſeau avec des cordages ſur leſquels 
pelent plus ou moins de bras ſuivant fa groſſeur. 
Il a quelquefois ſept ou huit eens hommes de cordelle 
de commandes, C'eſt une corvee a laquelle ſont 
aſlujettis ici les habitans de la campagne, comme 
dans les autres provinces. pour les grands chemins , 
Mais le toi les paye. | 2 ba 2 


— 
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RE MAI R B. 


Le moyen de procurer la ſalubrite fi de- 
firable pour la conſervation des habitans de 
Rochefort, ſi utile aux finances du roi par 
Hh diminution des dépenſes dans ſes h6pi-- 
taux, ſi avantageux pour le ſervice , puiſ- 
que les travaux ne languiroient pas com- 
me il arrive preſque toujours dans Fete & 
Pautomne par la diminution des ouvriers & 
matelots attaques: de fievres violentes & 
opiniatres :. ce moyen, dis- je, ſeroit d'ẽta- 
blir ſur la droite de la Charente une di- 
gue d' environ une lieue, vers le ſud- oueſt 
de Rochefort, de conftruire ſur la gauche 
vers le ſud- eſt, un canal de moindre Eten- 
due, qui, fans nuite à cette riviere, deſ- 
ſecheroit les marais au ſud de la ville, & 
faciliteroit aux navires marchands & &tran- 
gers la navigation pour paſſer en rade & 
en remonter ſans traverſer le port royal (). 

La Charente, Fune des rivieres les plus 
profondes & les plus conftierables du royau- 
me, contenue & reflerrie d'une part dans 
fon lit par la digute propoſèe, & de Vau- 
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.) Au haut du port, & apres le vaiſſeau qui le 
ferme & lui ſert d arriere-garde, ſe trouve le port 
marchand, nommé le poit de la cabanne quarree. 
Les navires n'y peuvent arriver qu'en paſſant par le 
E. royal. Cet inconvenient ſeroir 1 8 il 

buſtoit un canal qui de cette cabanne quatree aboutit 
a la 2 5 5 de l'entrèe du port en traverſant 
une longue & vaſte ꝑtaitrie qui longe la tive gauche 
& la Charente, > N | 1 11 
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re 27gmentde dans ſor cours par fe canal; 
es vaſes ſ$onrnerotent moins, ſeroient 
2mportces par la rapidite des ondes, & les. 


aiſſeaux ſercient plus promptement & plus: 
irement a flot. | 


L'OFFICIER DE PORT. 


Je congois que Pexecution de votre pro- 
t, preſente ſous ce point de vue, pour 
oit remedier à un des grands inconvemens: 
ju port de Rochefort qui ne permet aux 
zros vaifleaux de deſcendre tout armes: 
aux tems des malines Wi parce-qu'alors: 
s petits fonds de Fouras (2), qui ſont les: 
droits de la Charente ou il y a le moins 
beau, en ont ordinairement de vingt & 
ſingt- un pied: comme la rapidite du ca- 

al pourroit ainſi, mEme dans les autres; 
ems, accelcrer leur marche a la mer, 
ju ils ne ſeroĩent plus dans le cas dechouer 
n route, ce qui fait que par prudence on 
e demonte pas les batteries des gros ca- 

ons, (3) la cor delle deviendroit ſou- 

ent inutile, ou du moins ne ſeroit plus: 

zu'un jeu. | 


(1) On appelle ainſi le tems des hautes marees qui 
rivent à chaque plein & renouveau de la lune. 

(2) Nom d'un des forts qu'on trouve en deſcen- 

lant la riviere. n 

) Les echouages, au reſte, meme à prefent, ne 

ont pas dangereux parce que la vaſe garantit les 
aiſſeaux , qu'ils peuvent meme refouler-plulicurs pieds 


vale lans riſque d'azrerer , ni de 16 briſex, 
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IE MAIRE: 


"Wavez-vous pas Fexemple du Tonnant 


de 80 canons qui eſt entre en une maree 
avec tous ſes canons ? | 


L'OFFICIER DE PORT. 


Sans doute, je crois bien que pour peu 
que Fon donnar de l'aide au courant, qu'on 
en precipitart la chiite, il n'y auroit plus 
rien à craindre pour I'echouage, qu'on ne 
peut guere eviter 2 preſent, a moins de 
ſortir d'une ſeule marte. 


LAN GIL OIsS. 


Qui eſt le tirapt d'eau le plus foible de 
votre riviere 4 maree baſle ? 


L'OFFICIER DE PORT. 


De dix - huit pieds preſque partout, ce 
qui ſuffit pour deſcendre un vaiſſeau de 74, 
en état de combattre ; mais quand on ne 
chenale (“) pas avec la plus grande con- 
noiſſance du local, avec une attention ex- 
treme, on <choue 3 maree baſſe, & un 
vaiſſeau fat1gueroit alors $1] avoit toute ſon 
artillerie. Ce ſont des retards, des acci- 
dens, des frais effrayans au premier coup- 


gy 
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'{*) Chenaler , c'eſt chercher un paſſage 4 la mer pat 
un lieu ou il y a peu d'eau, en ſuivant ou range ant 
les finuoſites du canal, ſoit par le ſecouts des baliſes, 
ſoit par celui de la ſonde. ( Note des editeurs ), 
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d' il, que le plan de M. le maire tendroit 
à faire diſparoitre. 


LE M AIR E. 


ce n'eſt pas tout: je rendrois la rade 
moins foraine (+), ou plutoe j je la chan- 
gerois par execution d'un canal qui join= 
droit la Seudre à la Gironde (1), Eta- 
blicoit ainfi une communication plus ftire 
& plus avantageuſe avec Bordeaux, par 
con{2quent entre les deux mers, ce qui, 
en faiſant le bien du commerce, ſeroit d'un 
gtand ſecours a la marine royale. L'officier 
general 2) charge de F inſpection des cotes 
de Ocean a examine ce projet & en a 
ſentt le mèrite; il a reconnu que le canal 
pouvoit Etre continue juſqu'a l' embouchu- 
re de la Charente vers les Pales, au lieu 
dic la Rade des Trouſſes, ſous FIsle-Mada- 
me (3); & il pretend que de cette maniere 
il ne ſeroit pas auſſi diſpendieux qu'on le 
croit , de rendre la rade, d&ja defendae par 
file d Oleron, reſpectable a Fennemi, 


— — hs — — * 
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(+) Ouverte & ſans defenſe, 

(1) Ou la Garonne qui eſt la riviere de Bordeaux, 
dont Pentree eſt orageuſe, ouverte & ſans defenſe; 
uant à la Seudre, cette riviere ſe precipite auſſi 
ans la mer entre la Charente & la Garonne, & ſon 
entree eſt natutellement couverte & protegee par 
iſle d'Oleron. 

(2) M. le marquis de Voyer. 

(3) Petit fort a la gauche de Vembouckure de la 
Hriere. p 
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L'OFFICIER DE PORT. 


Le canal r'avoit-il pas &te projets en pat. 


tie par le cardinal de Richelieu? 
LE M AIR E. 
Oui, mais il eſt augments. 
LOFFICIER DE PORT, 


On eviteroit d'ailleurs, les naufragsii 


trop frequens , occaſionnès par les dangers 
que prèſente l'entrèe de la riviere de Bor- 
deaux, puiſqu'on pourtoit y communiquet 
par ce canal. 


LE MAIX E. 


Vraiment il pourroit ſervir aux frega- 
tes; il faciliteroit les conyois ; il empeche- 
roit le blocus de la rade, ou du moins le 
rendroit inucile. 


LE LIEVTENANT DE VAISSEAU. 


Quediableeſt-ce que cela vous fait? Ms. 
lez- vous de vos malades & de vos habitans, 
& ne nous parlez pas marine, ou vous 
nentendez rien. 


LE MAI E. 


Tout cela me fait beaucoup comme me- 
decin, puiſqu'il n'eſt pas douteux que de 
ces canaux, de ces deſſèchemens, des de 
frichemens qui s enſuivroient il ne reſultat 


h falubrite de Pair & bientòt la ceſſation 


le 
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des maladies qui deſolent ces contrées. 


LE LIEUTENANT. DE VAISSEAV, 
A la bonne heure . c'eſt parler. a 
LB MAIR E. 


Cela me regarde encore comme maire; 
ui{qu'il en _reſulteroit auſſi un plus grand 
Commerce dans la ville, ſurtout fij' obte- 
ois de rendre Rochefort un port marchand. 
ar enfin, vous ne devez pas ignorer que 
a Charente eſt la ſeule riviere importante 
ui ſe trouve dans l'eſpace de pres de 60 
jeues , entre Nantes & Bordeaux, & qu'en 
ems de guerre elle eſt dans le Golfe de 
aſcogne le ſeul afile, ou du moins P'afile 
2 plus ſir, pour tous les navires qui ten- 
lent vers ces parages & qui y affluerotent 
lors ſans repugnance. Par là j empëcberois 
vil ne devint un deſert comme il en eſt 
enace. Savez vous de combien la popu- 
tion y eft diminuèe depuis 25 ans. 


LE LIEU TENANT DE VAISSEAU. 


Peu m'importe; pourvu que nous ayons 
es ouvriers & des matelots, 


LVOFFICIER DE PORT, 


Mais tout cela fe tient, Monſieur; fi 
dus manquiez de bourgeois & de peuple, 
ous manqueriez bientòt de ces deux eſpeces 
hommes. RAG” 
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= LE MAIRE, 


Par un dhoimbienient fait en 1751 0 
trouva que Rochefort contenoit 2500 
ames; il n'y en a pas dix mille actuellement 
Les variations ſucceſſives de vos miniſtr 
mettant en probleme s'il eſt avantageux & 
rendre ce port floriſſant, en ſont Ry 


On en a retire les grands armemens ; 
a tranſports Papproviſionnement des col en 
nies à Bordeaux. M. de Boiſnes en avoit d 
les gardes de la marine. | 
UN NEGOCIANT. 8 
Et ce neſt pas ce qu il y auroit eu Me 
plus mal. Ces Meſſieurs fee ſeroient tt u 
capables, au contraire, de faire déſeru eu 
la ville. 
LE LIEUTENANT DE VAISSEAU. I. 
Eft-ce que vous avez quelque choſe d 1 
commun avec ces Meffieurs ? Avez- vous * 
vous en plaindre ? 
LE NEGOCIANT. ſen 
Tres-fort. C eſt moi dont ils rouere v 
de coups le commis en 1767 ſur le chem = 
laig 
de la Rochelle. fl 


LE LIEVTENANT DE VAISSEAU, Hor 


Apparemment qu'il Payoit merits, 10 
£214 LE,NEGOCIANT. 46 


I! ne tient qu'a vous, Monſieur, de H. 


| 


(177) 


trifier , car Paffaire ſe: pourſuivit d'abotd” 
juſtice reglte avec beaucoup de chaleur : , 
5 principaux agreſſeurs connus furent de-, 


tes de priſe de corps & prirent la tuite, 


es familles des accuſts tenterent vaine- 


. 


gent des reparations civiles. 
LE LIEUTENANT DE VAISSEAU. 
Ce vilain-là Etoit bien dElicat ſi de Vare 
ent ne lui ſuffic pas. 
LE NEGOCIANT, 


Non, Monfieur , il ne voulut point dar- 


ent, il vouloit que la vindicte publique 
t ſatisfaĩte, qu'il y eùt un exemple capa- 


le de contenir cette jeuneſſe effrènde, & 
ute la ville le déſiroit auſſi. M. le Maire 


elit Sen ſouvenir. 
LE MAIRE, 


Je n'ttois point maire alors; mais je nat 


oint oubliè cette affaire qui fit beaucoup 
e bruit ; je fus bien fache, & toute la 


purgeorhe , & le commerce avec moi, 
ue Monfieur le marechal de Sennecterre 


en melar. | 
LE NEGOCIANT. 


fligtes par le miniſtre & ſe delifter de 
ur accuſation, Le moyen de refiſter 4 un 


able (1) fut enfermé 4 la citadelle de 


* _—— 
ow 
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1) M. le comte de Chavagnac, aujourd'hui lieute- 


ant de yaiſleau, 


Vraiment ce fut lui qui porta les parties 
laignantes 4 ſe contenter des punitions 


ommandant de la province! Le plus cou- 


i ins). | 
Piſle de Rhe pour fix mois, & les autre. 
complices ou témoins de Paflaſſinat furent i de 
condamnds ſeulement à trois mois de priſon, 
C'eſt ainſi qu'on luda & ſuſpendit le 
pourſuites criminelles; mais la proc dute te 
eſt en ore au greffe, & M. le general e 
trouvera sil veut. Þ 


LE LIEVTENANT DE VAISSEAU. 


Si je la trouvois, je la brülerois; cel 


fort mal. de garder ces pieces- ld. Il ne fa Dy 
pas que pour une eEtourderie , de jeune 
genti'shommes ſoient comme cela note 
pour ['eternite, 

LE MAIRE., & 


Ce qui eft fort mal, mon cher gënëtal © 
c'eſt que cela ne ſoit pas plus public; | he 
arrive de-là que les autres ou les meme 4* 
recommencent bientòt; car enfin, il nei r 
point d' année où vos gardes de la marin 0 
n' excitent des plaintes dans quelque dẽpaſ 
tement. Des 1768, ces jeunes gens com 
mirent de nouvelles violences contre de de 
habitans, au point que le miniſtre enveſi <2 
ordre de les caſſer, & enjoignit aux com- 
mandans de veiller avec plus de ſoin ſu ©* 
Ia compagnie. Cela n'emptcha pas que pe! 
de mois après, il ne ſe fiſſent de nouve 
les affaires. 


UN OFFICIER D'ADMINISTR ATION; 


Vraiment ce fut 4 Tégard de deux d 
dos ſubalternes , des commis aux Ecricure 
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qu ils inſulterent & battirent dans le jardin 
de l'intendance, parce qu' ils avoĩent le mal- 
heur de déplaire à ces Meſſieurs. Ce qu'il 
y de pire, c'eſt qu'il ſe trouvoit à leur 
tete deux enſeignes de vaiſſeau. Il faut 


boot dire: ils &toient du département de 
Breſt. 


LE MAIRE. 


f Mais il me ſemble que votre intendant 
pour la premiere fois de {a vie exigea & 
obtint bonne juſtice. 


488 LOFFICIER D'ADMINISTRATION. 


Oui, le Sieur Fontaine-Merve fut caſſe 
& le Sieur chevalier de Riviere fut renvoye. 
I Ordre à eux de ſortir de la ville ſous 24 
beures, & quant aux gardes de la marine 
aui peut- Etre au nombre de 3o avoient 
0 trempe dans ce honteux complot, M. le 
duc de Praſlin temoigna à M. de Baraudin , 
commandant en ce moment la compagnie , 
nk ſurpriſe du roi, qu'il n'y en eùt aucun 
ede nommé. Il dit que Sa Majeſté vouloit 
lf connoitre les plus coupables , & que fi 
on perfiſtoit 4 garder le filence ſur leur 
ul compte, elle Etoit réſolue a caſſer plutot 
oel toute la compagnie. 


G LE MAIRE. 


Vraiment on ne ſauroit croire la joĩe que 
repandit dans Rochefort cette nouvelle 1m- 
portante à la ſirets publique. On benifloic 
ce trait d'EquitE d un miniſtre ſage dont 
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la religion ſurpriſe en pluſieurs cas ſembla- 
bles avoit arrere la ſévéritè. On imaginoit 
que cet 6Evtnement engageroit les chefs 1 
mieux contenir leurs Eleves;, 4. leur incul- 
quer des principes avec leſquels ils ſe com- 
portaſſent davantage en gentilshommes & 
en vrais militaires. 


LE LIEUTENANT DE VAISSEAU, 


Tarare. .. ne faut-il pas que jeuneſſe ſe 
paſſe. Votre ſoie fut courte, car vous vites 
que le miniſtre en fut pour ſes menaces; 
on lui fit entendre raiſon. Quand des bour- 
geois attraperoient quelques coups de canne 
par- ci par- là de la main d'un gentilhomme, 
y auroiĩt- il grand mal ? TY SOOT US 


LE MAIRE, 


 Taifez-yous , mon pauvre general ; vous 

dites trop de ſottiſes; cela feroit trop 
d' honneur à ma table. On croiroit que votre 
tete s' eſt perdue; mais plutòt, comme 
cela vous arrive ſouvent, mEme à jeiin , 
rincez-vous la bouche avec un verre de 
vin de Jurancon (1) & tout ce qu'il y a de 
plus fort. | 


LANGLOIS, 


Cette digreſſion nous a fait CEcarter de 
notre objet. Vous croyez donc, Meſſieurs, 4. 


et 


3 


„ 2 ( 


| (1) Vin de Bearn tres-yigoureux, Le maire lui en 
yerla en m£me tems. 


que 
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que Rochefort ſeroit un excellent port 
marchand. 


LE MAIRE, 


par fa poſition fur la riviere de Charente, 
pres de fon embouchure dans Foctan, & au 
moyen de ce que cette riviere eſt naviga- 
ble tres-haut , recoit de plus de trente 
lieues les productions de FAngoumois , & 
de la Saintonge & de partie du Limouſin 
E du Ptrigord, de forte qu'elle fe trouve 
' le debouche naturel & unique de ces pro- 
vinces qui abondent en beſtiaux, en vins, 
eaux-de-vie & autres denrees & matieres 

de toute eſpece (1). | 
Les autres rivieres qui viennent ſe perdre 
dans la Charente, telles entre autres, que 
Ia Boutonne , amenent 2 tres-peu de frais 


baut Poitou; le deflechement projette & 
que je pourſuis en ce moment d' environ 
quarante mille journaux de terte le lo 


de ſes rives, la rendroit plus confiderable 
& ajouteroit a ſes avantages. 


Le rétabliſſement ou creation de diffé- 
rentes rivieres ou canaux (2) autres que 


» * 
1 


de PI 


(1) Comme bois, ſels, charbons, mines de fer & 

18 „dbacier, chanvres, lins, legumes & grains de quelque 
nature que ce ſoit. : | 

(2) M. le prince de Marſan a obtenu par arret du 

conſeil du 16 Septembre le retabliſſement de la riviere 

de Seugne 3 le marechal duc de Richelieu a en vue 

des deflecher les marais des pays de Brouage & de 


Tome II. 


Il faut que vous ſachiez que cette ville 0 


les dent es à peu pres du mEme genre du 
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ceux dont j'ai parlé, relatifs 4 la perfection 
de la navigation, au tranſport des denrees, 
 ouaPFamelioration de agriculture , ſeroient 
de nouveaux moyens de faire fleurir & 
proſperer I Aunis & les provinces adjacen- 
ces. Je vous en citerai un ſeul exemple 
bien ſenfible: par les defrichemens que j ai 
en vue, j'y convertis la partie la plus conſi- 
derable du terrein en prairies excellentes, 
ce qui procureroit le moyen d'élever un 
nombre infini de beſtiaux. Cet avantage 
joint à celui des ſalines dont le pays abonde, 
apporteroit 4 la France le double profit, 
& de I'2bondance pour P intérieur du royau- 
me (1), & de Papprovifionnement des ſalai- 
ſons, ſoit pour la marine royale, ſoit pour 
la marine marchande , dont Ietranger ſeroit 
dechu, parce qu'il ne pourroit ſoutenir la 
"concurrence, | 
Mais pour que toute cette vivifi-ation 
ait lieu, il faut que la reſſource des débou- 
chès, diminute par la ceſſation des arme- 
mens pour le compte du roi à Rochefort, 
foir remplacèe & accrue par la creation 
d'une marine marchande. 


—— — — — — — — 


Marennes qui ſont au ſud de Rochefort. M. Ver- 
"#hamont de St. Fort a projete un canal de navigation, 
qui de Vinterieur de la Saintonge fe rendroit dans la 
Eaarente vis-a-vis de Rochefort. | 
(1) Paris fe reſſentiroit meme de cette abondance, 
par la diminution du prix des viandes de bouchetie, 
dont on auroit lieu de craindre Paugmentation dans 
la ſuite , 6 les defrichemens & Vagriculture n'ecoient 
de plus en plus encourages par tous les moyens qu! 
peuvent y concourir, | f 
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LE NEGOCIANT, 

Vous avez une concurrence bien dange- 
reuſe dans la ville de la Rochelle , & indi- 
retement peut- etre dans ſa ville de Bor- 
deaux; mais c'eft ſur-tout la premiere qui 
a un interet bien direct 4 vous contrarier. 


ILE MAIRE, 


D'abord la nature la forcera bientdr à 
un ſacrifice que le gouvernement devroit 
prévoir. On ne peut diſconvenir que la 
mer n' abandonne cette ville; enyain a-t-on 
conſtitue le roi en travaux diſpendieux pour 
le nettoyement de ſon havre; il reſt point 
de forces humaines qui puiſſent changer 
Petat phyſique de ce port .; quoique l'on 
faſſe, le niveau de Vocean ne permettra 
jamais qu'il y ait plus de treize pieds d'eau 
dans la plus grande mer, mEme en ſuppoſant 
toute la vale enlevèe, & en ce cas les 
navires Echouerotient fur le roc 4 chaque 
mare, inconvenient dangereux & tout-4- 
fait funeſte à leur conſervation. Depuis 
longtems les armateurs ſont obliges d' en- 
voyer carener , radouber & armer leurs 
navires un peu gros ſoit 4 Rochefort, ſoit 
2 Bordeaux, ſoit en Seudre (1): les vaiſ- 
ſeaux de plus de 260 tonneaux ne peuvent 
y entrer ſans courir riſque de ſe perdre; en- 
fince havre ne peut Etre entretenu que par 
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1 (1) La riviere dont il a déja été aged qui de- 
uche dans la mer entre la Garonne & la Charente, 


F 2 


| 4 
des cures moles( „ ate que les difficultes 
rebuteront à la longue; les dẽpenſes exce- 
deront le profit, & Pon aura tour 2 la fois 
la douleur de n'avoir pu conſerver la Ro- 
chelle dans fon ancienne ſplendeur, & d' a- 
voir ruins pluſieurs grandes provinces, ſans 
compter la perte plus irrepar2bit d un com- 
merce qui va &chapper à la nation, au lieu 
de s'y ètablir, ce qui obligera de continuer 
à chercher les bras & les reſſources des 
etrangers pour les falaiſons, les cuirs, les 
ſuifs & autres objets, dont ſous fix ans la 
France fe trouveroit abondamment pour- 
vue, fi mes propoſitions etoient agréces. 
Mais, en ſuppoſant que toutes ces crain- 
tes foient mal fondèes, '&tabliſſement d'un 
port marchand à Rochefort ne peut nuire 
à celui de la Rochelle mème, quand on 
lui accorderoit la confection du canal de 
Niort qu'elle ſollicite, leur deſtination ſe- 
roit tout-a-fait differente, celui- ci n'eſt 
que le debouche natarel d'une partie de 
FAunis & du Poitou, & continveroit de 
Petre, le genre de ces denrees convenant 
particulièrement aux batimens qui y ven- 
nent charger: au contraire , il eſt pteſque 
inutile aux provinces (i) qui reclament pour 
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(*) Machines pour nettoyer le port. (Note des 
Editeurs \ 

() Telles que l'Angoumois. La Saintonge en con- 
ſequence , le villes d'Angouleme & de Saintes ont 
joint leur memoire à celui de Rochefort. Celles de 
St. Jean d'Angely, de Jarnac , de Charente en ont 
fait autant. 
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Rochefort, par le dẽfaut de communica- 
tion, par la longueur du trajet , & par 
le deſertion des bàtimens qui n'y viennent 
point & preferent d'autres rades plus fires 
(1). En un mot, ce port aura toujours le 
deſavantage qui le rend inferieur à tous les 
autres de ni tre qu'une eſpece de cul-de- 
ſac, qui, a defaut de rivieres, ne peut 
etendre fon commerce qu'à grands frais & 
avec incertitude pour la durte & la ſuretè de 
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la navigation. 
LOFFICIER DE PORT. :. .: 


Meme pour le depart. Durant la derniere 
guerre , pendant que la grande rade etoit 
bloquee , il Etoit ſorti de Rochefort des 
fregates du roi & des navires marchands 
qui ſe ſont rendus à PAmerique ; au lieu 
que la rade de la Rochelle étant bloquee , 
il ne pouvoit rien ſortir ni entret; ce qui 
a EtE au point que les Rochellois ont ete 
forces de faire charroyer, à grands frais 
par terre, les farines & autres vivres pour 
leur ſubſiſtance. Rochefort eſt 4 Fabri de 
ces inconveniens , moyennant la Charente 
& ſa communication avec Bordeaux. 
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(2) Les navires étrangers preferent pour l'ordinaite 
de charger aux iſles de Rhe & d'Oleron & dans la 
riviere de Seudre, parce que le mouillage y eſt plus 
für & les expeditions moins coũteuſes & plus promptes 
qua la Rochelle, 
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LE MAIRE. 

Enfin, quand meme Terabliſſement d'un 

t marchand pourroit un peu nuire 4 
celui de la Rochelle, faut - il facrifier à la 
profperite de cette ville, celle de pluſieurs 
autres, celle de provinces ent ieres, & par 
conſequent du royaume? Comment dans 
ce fiecle & ' ſous ce regne ofe-t-on faire 
valoir des privileges excluſifs, des genes , 
des tyrannies , dont nos philoſophes mo- 
dernes ont fi bien d&montre l'injuſtice & 


le malheur reel? 
LE LIEUTENANT DE VAISSEAU. 


Avec votre commerce & votre philo- 
fophie tout cela devient fort ennuyeux ; 
Monfieur le Maire, croyez- moi: prenons 
au plutòt notre cafe & un doigt de liqueur 
des illes , & puis embarquons- nous pour 
mener Monſieur en rade. Novs partimes 
en effet peu apres, & ſi je fus enchanté, 
Milord, de voir en detail les rives de la 
Charente, de viſiter Fouras , le port des 
barques, Lupin, Soubiſe, de parcourir la 
rade, dentrer a l'iſle d' Aix & d' acquèrir 
a cet Egard toutes les notions capables de 
me mettre 4 meme de vous inſtruire a mon 
tour, autant que vous le defirez , j'eus ſou- 
vent la douleur de m'entendre rappeller 
des fautes que nous payons bien cher 
aujourd'hui. | 

On me montra l'endroit où notre amiral 
Howe, alors ſimple capitaine de vaiſſeau , 
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commandant le Magnanime, $tchoua , & 
en une demi-heure fit taire le feu de Piſle 
d'Aix & obligea ce fort de capituler ; on 
me fit. voir comment il auroit ets facile de 
Semparer de mEme de Fouras & de Viſles 
Madame „ & d'entrer tout de ſuite en 
riviere. On me conduifit à ce platin, An- 
gouleme devant lequel la flotte $eroit miſe 
en ligne & ou le debarquement fe ſeroit 
fait avec autant de ſutetè que de con mo- 
dite. L'on m'ꝰarrèta ſur- tout 4 ce point de 
la riviere ſous la redoute de Vergeroux, 
ou les deux vaiſſeaux le Prudent de 74, 
commande par le marquis Deſgouttes, & 
le Capricieux de 64 par M. de la Filiere , 
SEtoient embollts & n' attendoĩent que le 
moment de fe voir briiler ou foudroyer par 
des batteries etablies a terre: on m'ajouta 
que Pon Etoit fi perſuade à Rochefort de 
Pimpoſlibilite de sy defcndre , qu'on ſon- 
geoit moins à repouſſer Veffort des Anglois 
qu'à pourvoir a la meilleure maniere de fe 
rendre. On avoit profice de la navigation 
intérieure de la Charente pour y faire re- 
monter tous les effets du roi, des particu- 
liers, des officiers , des generaux ; & les 
batimens & les ouvriers du port au lieu 
d' etre employes au ſecours de la place & 
a ſa defenſe, Ittoient a ce honteux ſervice. 
Enfin, les gardes-magatins , fixes à leur 
poſte dans le port, avoient ordre de re- 
mettre les clefs au premier officier anglois 
qui fe preſenteroit. 

Vous voyez, Milord, que je finis ma 
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lettre comme je Pai commencee, par une 
jerẽmiade. Eh! quel Anglois, bon patriote, 
nen feroit autant a ma place ? 

Je compre reſter encore quelques jours 
ict , malgté le ſpectacle douloureux que 
cette ville me prelente, pour repondre aux 

invitations du lieutenant de vaifleau & au- 
tres convives, pour lever mes plans , & 
vous les faire paſſer par mer. 


Rochefort, ce ꝗ juin 171. 
r RN VL 


Differentes nouvelles de Paris depuis le 
200 april 1778 juſgu au 20 juin. 


La grande nouvelle aujourd'hui, Milord, 
Ceft celle du combat d'une fregate fran- 
goiſe contre une angloife, qui eſt rentrée a 
apres une defenſe fort glorieuſe. Les Fran- a 
n ſont fi peu accoutumes- 2 de pareils 7 
uccès, que c 'eſt un triomphe gen- 'ral dans 5 
Paris, d'apprendre qu elle n'ait pas (te t 
priſe. En attendant que Jaie fire au clair 


cette relation & tout ce qui Va precedee, c 
Je vous envoie le journal des difffrens &ve- 0 
nemens de cette capitale durant mon ab- d 
fence , & j emprunte toujours le ſecours du p 
e ech dont je vous ai deja donné des 
Echantillons qui vous ont amuſe. O! 


22 Avril 1778. Ta gcofſefle de A reine | © 
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dont on a parl{ depuis quelque-tems,acquiert 
de plus en plus des caracteres qui encoura- 
gent les medecins difpoles à parier ; cepen- 
dant on wen fera bien certain qu'à la ſe- 
conde revolution , Ceſt:4-dire, à la fin du 
mois. En attendant, S. M. fe conduit avec 
la plus grande circonſpection; elle a quittE 
la robe de la cour ; elle n'a point deſcendu 
en bas le jour de Paques pour la meſſe & 
elle S'eſt diſpenſee d' aller au ſervice Paprès- 
dine; elle fe rejouit d'avance à faire des 
ſpcculations & fe promet de novrrir ft C eſt 
un dauphin ; le roi nes oppoſe pas. 

23.... Le Sieur Douet, fermier gene- 
tal mort depuis peu, laiſſe trois enfans & 
vingt millions de bien. M. Necker ſe pro- 

oſe bien que cela n' arrivera plus fi Fon veut 
F en Conner le tems. 

23. Comme MM. de Keiſſac fone 
ſujets au bris de prifon , M. Paſquier , le 
commiſſaire du parlement en cette partie, 
3 fait mettre dans la nuit une ſentinelle 
au bas des fenëtres de ces Meſſieurs: leurs 
avocats fort occuptgs à conſulter pour voir 
s'ily aura moyen de fe pourvoir en cafla- 
tion de Parrer. | 

23.... Le roi doit faire à Marli aujour- 
d'hui la revue de fon reg ment M. le duc 
du Chatelet, colonel en ſecond, a obtenu 
de S. M. la faveur finguliere qu'elle en 
portera l' uniforme pour cette ceremonie. 

La reine doit y aſſiſter auſſi; mais comme 
on ſoupconne fa groſſeſſe, la faculté a 
deliberé far la maniere wy S. M. þy 
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rendroĩt. On a Gabor LF pour la chaiſe 
a porteurs, mais enſuite on a trouve que 
les ſecouſſes de cette voiture pourroijent 
Etre encore dangereuſes & contraires a ſon 
tat. On a propoſe diy ſubſtituer une litiere: 
par reflexion la litiere a paru trop en- 
nuyeuſe pour une jeune princeſſe accou- 
tumee à fendre Pair, Des docteurs prenant 
un parti mixte, voulotent que la reine y 
vint ſimplement dans un grand carroſſe de 
cour à deux chevaux au pas & ſur la terre. 
On ignore quelle a ere la decifion. 

Par quelque voiture que ce ſoit, il eſt 
conſtant que la reine veut ſe ttouver à cet 
auguſte ſpectacle. Elle y ſera en robe à la 
polonoiſe, & doit faire auſſi au regiment la 
galanterie de prendre ſes couleurs; elle doit 
diſtribuer des cocardes à tous les officiers, 
& M. le duc du Charelet aura l'honneur 
de recevoir le roi à diner. 

24 Avril . ,.- Apiès diferentes conſul- 
tations de la faculté, la reine eſt venue 4 
ſor» ordinaire 4 la revue de jeudi; mais on 
avoit eu la precaution de ſabler tous les 
endroits pavæs ou devoit paſſer 8. M. Une 
des ciremonies de ce jour qui a fait le plus 
de plaifir, a été de voir recevoir chevalier 
de St. Louis devant cette auguſte aſſemblèe 
un officier de fortune. | 

Le repasdonne au roi par M. du Charelet 
toit de cent couverts , la reine & toute la 
tamille royale en etoient. 

Il y a eu, ſuivant Puſage , beaucoup de 
graces repandues ſur le regiment du roi; 
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mais la plus 1 e la ſutvivance 
du marèéchal, duc de Biron , colonel en 
ſecond du regiment , accordee en duc du 
Chatelet; mais lans brevet, & ce qu'on 
appelle in petto. 

Le roi etoit en effet en uni forme, mais: 
n'avoit point voulu de caſque. Tous les con- 
vixes , princes & autres mangeant a la 
table du roi, &totent auſſi en uniforme de 
leur corps ou d'officier gentral. Cette faveur 
de la part de 8. M. a et ꝙ autant plus remar- 
quee, que Louis XV ne avoit jamais accor- 
deea fon regiment. 

Vendredi martin tous les officiers du ré- 
giment qui n'crotent pas de ſervice ſont 
venus faire leur cour au roi à Verſailles, & 
M. le duc du Chatelet a eu l' honneur de les 
preſenter à S. M. fucceſſivement, en le 
prevenant qu'il y en avoit quelques: uns qui, 
retenus par leur deyoir , ne pouyoient jouir” 
de cette grace. 

25 Avril... . Après avoir obvié à lin- 
convenient de laiſſer paſſer trop de negres 
de nos colonies en France par la declaration 
du 9 aoũt dernier; le gouvernement à cru 
de voir empëcher la degradation de l'eſpece 
cauſèe par un melange de cette nation avec 
la notre. En conſequence, il eſt fait defnſe 
par S8. M. à tous ſes ſujets blancs de Pun & 
de Fautre ſexe, de contracter mariage avec 
les noirs, mulicres & autres gens de con- 
leur, juſqu'a ce qu'il ait ete pourvu par teſie 
loi qu'il appartiendra, ſur Petar des noir: ,. 
mulatres ou autres gens de — Hil „ ds 
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Fun & de l'autre ſexe, quietotent en France 
avant la detenſe d'y venir, à peine pour 
les derniers d'etre renvoyés fur le champ 
dans les colonies, Il eſt également fait 
defenſe 4 tous notaires de paſſer aucun 
contrat de mariage entre eux , à peine 
d'amende. | | 
25 Avril... En vertu d'une ſpeculation 
faite par une compagnie , elle offre aux 
porteurs de billets de la loterie royale 
de 1000 liv. crete par arrèt du conſeil du 
mois de decembre 1777 , de ceder la chance 
en argent qu'ils peuvent courir au premier 
tirage, à raifon de 96 liv. par billet & 
moyennant le rembourſement de loco liv. 
en eſpeces, en cas de lots. L 
En outre auſh , de ceder une partie des 
billets de la mEme loterie A raiſon de 1000 
ly, dont on payera un ſeptieme comprant 
& les autres d' année en année, ſauf le 
rembourſement a chaque Epoque de tirage 
en argent, {ur le montant des lots de ce 
qui reſtera 2 payer du capital. | 
n aſſure que ces propofitions ſont 
accueillies: pour en fentir Vavantage , il 
faut {avoir que ces billets ne fe vendent 
guere aujourd'hui ſur la place que 900 liv. 
& au deſſous, & que la chance la plus 
malhenreuſe & la plus gEnerale ſera de 
_ navyoir le montant des billets de Ic liv, 
qu apres ſept ans, independamment des 
haſards de toute eſpece qu'on peut courit 
entre les mains du roi, pendant une Epos 


que anſſi longue, 
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27. . MM. de 1e Vile, pour ſupplèer 
à la garde abandonnee , ont entrepris de 
faire conſlruire une eftacade en battue de 
pienux , place entre IIfle St. Louis & 
FIfle-Louvier ; elle formera un paſſage 
pour les gens de pied, elle fermera Pen- 
tree aux glaces, & en &tabliſſant la ſuürete 
dans tous les ports qui font au deflous 
juſqu'au Pont-Notre-Dame, elle metira 
hors de danger une grande quantite de 
bareaux & de marchandiſes; la place baſſe 
de Photel de ville devenant par ce moyen 
inutile, le quai Pelletier ſera continue en 
ligne droite juſqu'a Fentree des ports, dont 
la ville projette auſſi de relever le fol pour 
la facilice du commerce & de la circula- 
ton. On pretend que cet arrangement 
donnera a la place de Greve le double en 
erendue de ce qu'elle a aujourd'hui. 

29 Avril... . On regarde le paſſage du 
regiment du roi par Paris & la faveur 
dont S. M. Pa honoré & ſon colonel, 
comme le réſultat d'une intrigue ſourde 
du parti des Choiſeuls, qui comptent tou- 
jours fur la protection de la reine. Il paroit 
que leur projet ſeroit de pouſſer le duc du 
Chateler au miniſfere de la guerre, Celui- 
ci, lorſqu'il fut queſtion du repas & des 
officiers gen raux que S. M. admettroit, 
ayant adroite ment fait venir le nom du duc 
de Choiſeul comme convive agreable à fa 
reine, le roi Fa exclu expreſſement de la 
life, & Pex: miniſtre a été fi morttfie de 
linutilitè de cette tentative, qu'il eſt alle 
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fur ſe champ 9 a rage & ſa honte q1 

A Chanteloup. 14s e 
30. . Notre miniſtre, qui avoit fait 
toute forte de tentatives pour detqurner Mr: 
| Forage qui sleve du core de TAllemagne, Nei 
a vu avec douleur Vinutilite de ſes demar- Mor 
ches. Les lettres particulieres de ces con- Neo 
trees annoncent une marche forcte du roi Wh, 
de Pruſſe qui, au moyen de chariots de Nel 
poſte, fait faire en cinq jours plus de 56 Md: 
| ai 2 ſon armee & ſe trouve deja fur Nee 
les frontieres de la Bohéme, avant que Ml: 
Fempereur ait rafſemble ſes quartiers. On We! 
Sattend d'un jour 4 autre 4 une action. Mar 
IT Mai... Pluſieurs colonels de regi- Neo 
ments voyageant aux environs de Paris Na- 
pour ſe rendre dans nos provinces mariti- 
mes, ont Ecrit 4 M. le prince de Montbar- 
rey pour Tengager de propoſer au roi de 
paſſer leurs troupes en revue, dans Fefpoir 
d'obtenir des graces; mais le miniſtre seſt 
bien donné de garde de les ſeconder. On 
critique dej4 aſſez la premiere revue, com- 
me un ſpectacle d'une magnificence diſpen- 
dieuſe & purement de fafte,. dans des tems 
ou Pon parle toujours d' Economie, fans 
jamais Fextcuter, On n'auroit point voulu 
gue le roi s'abſſint d'une fonction dont il 
eſt naturel qu'il honore ſon rẽgiment; mais 
on auroit defire que ſe conformant au roi 
de Pruſſe en cette circonſtance , au lieu 
de faire approcher ſon regiment de fa per- 
ſonne, il etit été le paſler en revue 1 
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quelque diſtance de Paris avec une fimpſe 
tantine. 

2. . . II a été command ici une cui- 
rfle fort ſinguliere d'un prix: qui annonce 
qu'elle n'eſt pas deſtinèe a un guerrier 
ordinaire. Elle codtre cent louis: elle eſt 
compoſte de cent doubles de taffetas l'un 
ſur Pautre piques ; elle a ere eprouvee & 
eſt 2 Fabri du piſtolet à bout pourrant , 
du fuſil & de la carabine à la diſtance où 
ces armes peuvent ètte le plus dangereu- 
ſes; on fait myſtere du heros auquel elle 
eſt deſtinee , qui, ſuivant ſa hauteur & 
ampleur „ eſt un homme tres-grand & 


Icorſs 3 proportion; elle va partir inceſ- 


amment,. 

4 Mi... Les lettres particulieres de 
Boht&me annoncent que TVempereur , un 
peu Etourdi de la marche precipitee du 
roi de Pruſſe, n'avoit pas perdu un mo- 
ment de tems & avoit de fon c6re mis 
tant d'activitè pour former ſon armee ,. 
que tout Etoit dans la meilleure diſpoſi- 
tion; mais que, malgre cette ardeur re— 
ciproque, il n'y avoir pas encore un coup 
de fuſil de rire. 

6. . . Les ennemis du prince de Mont- 
barrey font courir de nouveau le bruit de 
a diſgrace prochaine; ils en donnent pour 
motif une anecdote très-ſcandaleuſe: ils 
filent que ce miniſtre, dans un marché 
de fourage concernant ſon département, 
ayant menage un gros interet pour fa mai- 
treſſe, le roi en a étè inſttuit & a dit. En 
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voila un que je prends la main dans le | 

jen veux faire un exemple. On crot 
que la reine n'eft pas pour peu dans cn 
orage qui ssleve, & comme la groſſeſſ 
de cette Majeſté n'eft plus douteufe, |; 
partiſans du prince de Montbarrey en rg 
doutent Vinfluence. 

7... . On a beaucoup parle d un aſſi 
finat commis en la perſonne du Sieur Dy 
chateau, riche de 60, oc liv. de rente 
habitant de la Baſſe- Terre, Iſle de | 
Guadeloupe, commis par le Sieur de! 
Borde, capitaine de grenadiers au reg 
ment d' Armagnac, & le Sieur de St. N 
bert, officier de milice, neveu du Ste! 
Duchiteau, Voict le fait veritable & ly 
ſuites telles qu'ils font rapportes dans |; 
lettres venues recemment de cette colon 
Tes deux Meſſieurs stant aſſurés pd 
des promeſſes les nommts Frize & Cut 
grenadiers, {ans humeur caporal, & Roiſſ 
foldat dudit regiment , auxquels ils avoial 
fait accroire qu'il Eroir queſtion d'enlet 
des marcha.;difes de contrebande, fe re 
dirent la nuit du 13 an 14 janvier al 
bitation du Sieur Ducbateau, diſtante d 
la ville d'un quart de lieue; ils entrerel 
d' abord dans la cafe d'un mularre, | 
lierent; puis dans une autre ou Etoit f 
barard du maitre , le lierent auſſi; pendat 
ce tems les Sieurs de la Borde & Sr. Re 
bert enfoncerent la porte de la chamit 
de M. Duchateau , & 'aſſaſſinerent; ut 
mulatre stant 6crie, M. de St. Robert u 
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ines votre oncle & mon maitre, le 
d monſtre lui brüla la cervelle: alors Conti 
seppergevant trop tard de l'effroy able ca- 
e taſtrophe dont il devenoit participant , 
e lacha le barard fous fa garde qui genfuit. 
ll etoit queſtion d'enlever le coffre-fort de 


foncle; mais il eroit ft bien ſcellé, qu'on 
ne put en venir à bout. Les aſſaſſins alar- 
mts fe ſauverent. Apres des perquifitions 
tous avoient été pris & condamnEs; il 
toit queſtion de les exccurer le 9 fevtier ; 
quatre Peroient d&ja , quand un mur = 
croula comme 14 Borde & St. Robert reſ- 
tojent : la terreur s'empara des eſprits de 
quelques ſpectateurs, on cria 2 la revolte; 
le bataillon d Armagnac fit feu; le piquet 
de la Guadeloupe faiſant face à celui-là & 
croyant qu'il cherchoit a ſauver /4 Borde, 
lon capitaine, ripoſta ; il s enſuĩvit un com- 
bat entre les deux troupes, & beaucoup 
de morts & de bleſſés ont été victimes de 
Ia mépriſe. Cependant les choſes tant 
claircies, les eſprits raſſis, on fut repren- 
Ire les coupables, & ils furent roues 
de ſuite. 

11 Mai. . Le bruit avoit couru que 
e roi iroit a Breſt en perſonne, & 2 
exemple du roi d' Angleterre y feroit auſſi 
la revue de ſon eſcadre. M. de Sartines le 
deſiroit ardemment ; mais ce voyage n'a 
pas plu aux courtiſans, qui n'aurojent pu 
accompagner le maitre. Ils ont fait valoir 
leurs pretentions reciproques , & le roi, 
tatizug de ces débats, quoiqu'il ſe fit une 
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fete de ce voyage, a trouvé plus court 
d'y renoncer. On croit que cette inſinua. 
tion adroite eſt venue de M. de Maurepas, 
ne voulant pas ſe tranſporter ainfi a ſon 
age, & craignant que le miniſtte de |; 
marine ne prit, durant ſon abſence , trop 
d'aſcendant (ur l'eſprit du monarque, Ainh 
le plaiſir de S. M. a du, cette fois comme 
tant d'autres, c&der à Periquette. 

16. Au moment ou le prince de 
Moncbarrey avoit lieu de $Sattendre à une 
diſgrace, ſuivant les bruits publics, ſou- 
vent avant-coureurs de ces ſortes deve 
nemens & plus encore par la nomination 
du Eko de Broglio au commande- 
ment de farm“ e de terre, faite ſans (: 
participation, il a été nommé miniſtre 
d' etat & a pris place au conſeil. On ne croit 
pas que cette faveur puiſſe Etre de duree; 
il la doit moins au roi qu'à ſa protectrice, 
que S. M. a eu la bonte de ne pas vouloir 
affliger. Voici comme on raconte anecdote, 

Un foir que S8. M., ſuivant ſa coutume, 
Etoit allée faire ſon piquet chez Madame | 
comteſſe de Maurepas, celle- ci fe plaipnit 
au monarque des envieux du ſecretaire 
d'&rat de la guerre, qui affectoient de pre- 
voir fa chute, & de dire qu'il ne plaiſoi 
pas a ſon maitre, Le roi proteſta que cel 


n*Etoit pas, & la comteſſe infiftant , lui fi 
entendre que ce n'etoit que par quelque. 
grace d'&clat qu'on pourroit difſiper ci 
rumeurs toujours affligeantes pour un ſer- pp 


viteur zele, & par une infinuation de plus 
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n plus adroite elle amena S. M. juſqu's 
lonner ordre qu'on averttt pour le conſeil 
prochain le fecretaire d'etar de la guerre. 
18 Mai.. M. Necker, toujours tracafſe 
par le parlement, a voulu ſe le concilier 
par des adouciflemens pretendus mis au 
rremier arret du conſeil concernant les 
ingtiemes; mais on ne voit pas qub'il ait 
u encore en impoſer a cette compagnie , 
uiſqu1l eft oblige de le faire publier ſans 
nregiſtrement, | 
Dans fon embarras pour avoir de Far- 
rent ſans paſſer par cette cour, il cherche 
accrediter la caiſſe d'eſcomptes, à donner 
lu cours à fon papier, a le faire recevoir 
ans les caifſes & 4 y accontumer inſenfi- 
lement le public. Bien des gens ne voient 
as de bon eil ce germe d'un nouveau 
jſieme de Law, & voudrotent qu'on 
arrachat , avant qu'il prenne plus de con- 
ſtance. | 
19 Mai... Depuis la rentree du parle- 
ent, il eſt queſtion d'un nouveau regle= 
ent pour la taxe des procedures ; cette 
ompagnie 4 fini fon travail tant pour Paris 
Ive pour les provinces ; elle Pa ſoumis, 
uvant Fufage, à Fexamen du chef ſupré- 
he de la juftice , qui a nomme à cet effet 
Ine commiſſion de maitre des requetes. 
es Meſſieurs ont depuis peu fait deman- 
ler au parlement $11 defiroit qu'on con- 
ommät tout le travail à la fois, ou qu'on 
eparat celui concernant Paris? Comme on 
pris ce dernier parti, on attend inceſſam- 


— 
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ment cette e 44 decide que |: 
' reglement nouveau augmente les frais d'un 
tiers, mais Elague beaucoup de ſuperflu & 
de ce qu'on appelle vulgairement Mange. 
ries, C'eſt-2 dire que les procureurs honne. 
tes y gagneront & les fripons ne pourrontM; 
qu'y perdre d'abord; mais ils ſe retourne. 
ront & feront bientòt renaitre les abus 
paſles ou d' autres; ainſi tout cela finira par 
tourner au detriment des plaideurs. 

I9.... S. M. a choiſi pour fon accou- 
cheur le Sieur Vermont, frere de l'abbé 
de Vermont qui a été fon inſtituteur I 
Vienne. Il a permis 4 la reine d'aller . 
ſormais en voiture, comme a ſon ordinai- 
re, le: premiers irconveniens de la grok: 
ſeſſe n'ttant plus 4 craindre; mais il luiq 
conſeills, dit-on, de rabaiſſer ſes plumes; 
parce que S. M. ayantThabicude d'y porte 
ſouvent la main, cet exercice lui faifol 
ſoulever le bras, effort d' autant plus dans 
gereux, qu'elles Etoient plus hautes. On 
eſpere que cette reforme ſera d'un heureut 
exemple pour le reſte des femmes. 

22 Mai. . , . M. de Buſſi tant dans ink 
charge, comme l'on fait, des affaires de 
la compagnie , emprunta cent mille &cus; 
il fit un billet en termes vagues par leſque' 
il croyoit Etre perſonnellement à Pabri des ber 
pourſuites des créanciers: comme il ll "a 
ſigns de lui & que ſes commettans ne ſont A 
defignts que ſous la particule on, il et: 
pourſuivi , & cette conteſtation devoit etre * 


decide ces jours-ci par le comité de}, | 


: 
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 *Winances compoſe de MM. de Beaumont, 
+: Fourqueux & de Ville-neuve, mais le 
gement eſt remis. 

„. . M. le comte de Rouſſignac, fi 
ongtems le heros des converſations de 
aris, lors de ſes querelles avec M. le 
narquis de Montalembert tant baffoue , 
nous rappelle le tems des anciens preux. 
Allant rejoindre ſon regiment, il a paſſe 
dans un bois d'où il a entendu des ſons 
plaintifs; il eſt alle à Pendroit d' où ils par- 
toient & a trouvè quatre hommes en aſſaſ- 
ſinant un autre: de ſes deux piſtolets il en 
a tus deux, & de fon &pte le troiſieme; 
e quatrieme a pris la fuire-: il a fait mettre 
e blefſe dans fa chaiſe, & l'a conduit au 
lieu le plus voiſin: ſes plaies ne fe ſont pas 
rouvées mortelles. La marechauſite veſt 
miſe bientot en campagne & a arrete le 
dernier voleur. 

27 Mai.. . M. le duc de Chartres, 
grand. maitre des loges des Francs- Magons 
de France, donne régulierement un jour 
par ſemaine pour les ſignatures. Celui qui 
a prec2de fon depart, le grand Orient, a 


deputer vers ſon alteſſe ſéréniſſime & la 
complimenter a cette occaſion; on lui a 
demandè en meme tems ſes ordres pour la 
fameuſe fete de Pordre qu'on fait Etre la 
. Jean. Le prince à rẽpondu qu'il ne de- 

eſp:roir pas d'en Etre, & qu' en tout cas 
gelen ne decidar rien avant le 20 juin ou il 

pourroit Etre de retour. Les deputes ayant 


cra devoir profiter de cette libertè pour 
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de nouveau i ſon alteſſe s ils pou· . 
voient rEpandre cette agreable nouvelle, 
le duc de Chartres leur a r&pondu que c 
n toit point un ſecret. Bien des gens 
crotent qu'il ſera de retour plutòt; d'aw 
tres prelument que, pour toujours conte. It 
nir les Anglois, on ne le laiflera pas all, 
& venir, comme il l'eſpere. 

28. . . M. Necket ayant eu le cred, 
de faire rendre par le roi une ſeconde tu 
ponſe abſolument negative aux iterative 
remontrances du parlement cor.cernant le 

vingtiemes, a bien ſenti qu'il falloit preg, 
dre le parti de fe paſſer d'crregiſtremenp. 
pour ſon arrèt du conſeil; cependant, an 
de jeter un peu de poudre aux yeux du 
public, il en fait publier un autre en dat 
du 26 avril, ou, ſous pretexte de confids 

- rations occafionntes par l'examen deſdite 
remontrances , 5. M. ordonne quelque 
legere amelioration dans la forme d'impo- 
ſer & de percevoir, & affecte de metti 
dans un article une conjonction continuelk 
donnant quelque eſpoir que l' impòt pout- 
roit ne pas Etre perpetuel, ne pas meme 
durer encore vingt ans. 

De ſon core, la cour, n'oſant dans le 
circonſtances pouſſer trop loin le miniltte 
& fatiguer le monarque, a eu recounts i 
un arrete conſervatoire, dont la ſubſtance 
eft de rendre juſtice aux vues du toi, q 
ſont par la nouvelle forme de diminuer le 
pauvres en augmentant les riches , 5 
d attendre du bentfhce du tems que 8.) 
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OUWB-Eclaire elle-meme en voyant ſes bonnes 
lle intentions Eluddes & peut“ etre tout-d- fait 
cehrenverſées. | 
en 29 Mai.... L'arret du pariement qui 
aFcondamne M. de Lally , contre lequel on 
e. cherchoit 4 revenir depuis pluſieurs annees, 
lle te enfin caſſè lundi au conſeil 4 la plu- 
„Fralité de 44 voix contre 24. On fait qu'il 
eden eſt encore queſtion que de la forme, & 
de gque le fonds doit etre renvoyé pardevant 
Wegune autre cour ou commiſſion. 
e C'eft au rapport de M. Lambert, fait 
er depuis peu conſeiller d' tat, qu'a été rendu 
jeu rarrèt de caſſation en faveur de M. de 
a Laly, & ceft ainfi qu'il a terminé ſes 
fonctions de maitre des requeres. Il a parle 
lau pendant fix heures, & la {ance a dur 
Nauinze heures en tour. On ne doute pas 
que la reine n' ait influé beaucoup dans 
cette caſſation qui mortifie le parlement, 
& ſurtout M. Paſquier. On fait qu'il a ere 
queſtion de faire imprimer le procès, & 
fon pourroit bien prendre ce parti. 

Les opinans contre la caſſation ont perore 
fortement , & ſurtout fait valoir le grand 
moyen de [adminiſtration , c'eſt-à-dire la 
nseeſſitè de contenir les chefs, d4ja trop 
ſouvent impunis , par un exeraple ſubfiſtant 
capable de les effrayer. 

WE 3 Jain. . L'armée de M. le maréchal 
ide Broglio commence à prendre forme, & 

yoict les officiers gEnEraux qu'on déſigne 
ſous ſes ordtes. 7 


| 
| 
| 
l 


Falkenhayn, M. de Vertenil, M. la Luzern 
fort, & le marquis de St. Georges. 


du miniſtere, relativement aux ameliora 
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Lieutenans generaux. 


Le marquis de Poyanne, le comte de 
Luſace, le prince de Beauveau, le margui 


de Caſtries, le comte de Vaux, le mar. 


quis de Treſnel, le comte d Egmont Pigna, 
telli , le comte de Chabot , le baron de 
Belenyal , le baron de Luckner. 


Marechaux de camp. 


Le marquis de Talaru , le comte d 
Rochambeau, le duc de Coigny , le comt 
du Chatelet d'Haraucourt , le comte d 
Caraman, le comte de Jaucoutt, le comt: 
de Puyſegur, le comte de la Feronnais, |: 
marquis de Conflans, M. de Guibert, |: 
comte de Narbonne-Pelet, le comte d 
Talleyrand, le duc d' Ayen, le baron & 
Wimpffen, le duc de Guines, le baton d 


ne, le baron de Bon, M. St. Victor, |: 
comte d' Hauſſonville, le chevalier de Du 


M. de Gwbert eſt major general de Ia 
mee & M. le chevalier de Coigny aide 


MM. de Gribeauval & de Villepatout 
ſont pour le ſervice delartillerie. 1 
3 Juin. . . Le parlement de Rouen Cit 
ne recevant aucune ſatistaction de la pat 


tions promiſes concernant la percepri les 
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des vingtiemes, a rendu tout recemment- 
un arrẽt qui defend la perception de cette 
impoſition, autre que celle fixte precedem- 

ment & conformement aux declarations 
premietes, à peine de la hart pour les te- 
cesveurs. La cour, inſtruite de cette démar- 
che vigoureuſe, a fait rendre un arrert du 
conſeil, qui caſſe celui de Rouen, & M. 
le mar chal d' Harcourt a eu ordre de ſe 
rendre ſur le champ en Normandie pour 
y biffer ſur les regiſtres celui de cette cour 
& y inſcrire le dernier en marge. 
N 4. „ Le fils de M. d'Aligre, pre- 
ll mier preſident du parlement , vient d'avoir 
un bon pour la premiere charge de pre fi- 
dent à mortier vacante apres le fils de M. 
Mole, en conlideration des ſervices de fon 
pete & de ceux de ſes ancerres, Il deſcend 
en ligne directe de deux chanceliers & gat- 
de des ſceaux de France, il y a pres de 
150 ans; & il compte trois ſiecles de 
magiftrature. Un d' Aligre a la fin du 15e 
fiecle toit d&ja conſeillet à la cour des ai- 
des & ſeigneur d'une petite terte pres de 
Corbeil qu'on nomme Place. L'enfant ac- 
tuel a huit ans demi. 

Toutes les chambres en corps ont été 
complimenter ce chef, dont elles youdroient 
bien Etre deEbarraſites. Il ne dewmanderoit 
pas mieux, s'il pouvoir Ecrre fait duc héré- 
nen Gitaire , à quoi il travaille, ä 
pu 5 Jain . - . Les commiſſaĩres du pat- 
ore lement nommes pour diſcutet & liquider 
beiall les dettes du marquis de Brunoy , ont tel- 

FP Tome IX. 
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lement intimide la canaille qui , par aſtuce, 
par fripponnerie , ou de quelque autre ma- 
niere avoit envahi preſque la totalité de ſa 
ſucceſſion, que toutes ſes dettes {2 trou- 
veront paytes avec 4 ou 5 millions, en- 
forte qu'il luĩ reſtera encore une fortune 
confiderable. Il eſt toujours garde à vue 
par deux chevaliers de St. Louis qui Vac- 
compagnent du matin au ſoir. 

6. Lie tarif qu'on ayoit annonce 
des frais & droits 4 perceyoir par les pro- 
cureurs & greffiers, tant civils que crimi- 
nels, & a peau, paroit, comme on [a 
annonce, c'eſt-4-dire qu'il ne concerne 
que le parlement de Paris. Il eft revetu 
de lettres patentes données 4 Marli, le 23 
mai & enregiſtrces au parlement le ter de 
ce mois. 

7 .- + . M. le prince de Montbarrey 
continue à ſapper a meſure tout l'edifice 
de Fadminiſtration, Eleve à la bare par le 
comte de Saint-Germain; il rem&die au- 
jourd'hui aux inconveniens de Pordonnan- 
ce de ſes predeceileurs concernant les in- 
valides, & adoucit ce qu'elle avoit de trop 
dur: les expulſes ſont maitres de revenit 
& d'opter Photel en renongant a la pen 
Hon; mais leur choix une fois fait, il nd 
ſera plus permis de le changer. 

IL'ordonnance des marechaufites fa 
crier beaucoup les militaires qui trouves 
mauvais qu'on tabliſſe ce corps ſur un pie 
propre a Vaſſimiler aux leurs. On en fu 
prime 700 hommes, afin de faire un mel 
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leur ſort au ſurplus, reduit 4 2400, & com. 
me ce nombre n'eſt rien moins que ſuffiſant 
pour la garde du royaume entier, on pour- 
ra Paugmenter ſur la r&quifition des pro- 
vinces, des villes, des corps & meme des 
particuliers qui voudront bien en faire les 
fonds, c'eſt-4-dire qu'on ſe prepare ainſi 
le germe. d'un impot d'abord volontaire , 
& qui deviendra bientòt force, 

On 6re aux gouverneurs & commandans 
des provinces, différentes prerogatives & 
nominations qu'ils avoient à cet é&gard, & 
on reunit le tout dans la main du toi, ou 
plutòt du miniftre. On peut regarder cette 
ordonnance comme dans le plan de deſpo- 
tiſme forme depuis longtems, & qui sta- 
blit & ſe conſolide journellement. : 

7 Juin , . . e La cour des monnoies , 
lors de la revolution de la magiſtrature, 
ayant auſſi fait quelque acte de re&clama- 
tion, avoit Eprouve la colere de M. de 
Maupeou & ſubi une rẽduction. Depuis le 
retablifſement les expulſes ont demande 4 
participer à la juſtice rendue aux autres 
compagnies, mais comme celle - ci n'eſt 
pas en grande confideration, M. le garde 
des ſceaux y avoit peu d'6gard; cependaat 


moins par commiſération pour ces mal 


heureux que par haine contre les æuvres 

du chancelier, il s' toit determine à Ecou- 

ter leurs plaintes & pluſieurs comptoient 

fur leur rèinté gration, lorſqu'on s'eſt ima- 

giné le plan d'une ſuppreſſion totale de 

cette cour & de ſa reunion a * des aides. 
| 2 
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Cette affaire à été rapportée derniere- 
ment au conſeil par M. Lambert; mais 8. 
M. a exigé de ce magiſtrat & des autres 
membres le filence ſur la déciſion; enſorte 
que rien ne tranſpire encore, Ce filen- 
ce inquiete, & bien des gens en tirent un 
mauvais augure; cependant on ne peut ſe 
perſuader que Louis XVI qui n'aime ni les 
innovations, ni les coups d' autorité vio- 
lens, ait conſenti a l'anantiſſement de 
cette cour qui n'eſt pas ſans utilite, 

8. Juin. . . Nicolet a donné, ven- 
dredi, relache a fon thearre, pour aller 
repreſenter a Marli; ce qui ajoute beau- 
coup. &'1mportance à ce ſpectacle: on 2 
jous devant la cour Amour qué teur & le 
fameux Siege. | 935 

12. . . I! pafle pour decide que c'eſt 
au parlement de Rouen que ſera renvoyee 
la decihon du fonds du proces de M. de 
Lally. 

12. Les créanciers du Coliſte vou- 
Jane ablolument ſortir de la crife où ils 
ſont, il eſt decide que ce bel emplacement 
ſera vendu & vraiſemblablement Fedifice 
ſera demo!! pour tirer des mateErtanx le 
parti qu'on pourra. 

12 Juin. . . La reine continue a avan- 
cer heureuſement dans ſa groſſeſſe, ce qui 
empechera tous les grands voyages, mais 
il y en aura beaucoup de petits pour amu- 
fer 8. M On doit ſurtout retourner a Mar— 
Ii. Ce lieu eſt déjd Vepoque d'un change- f. 
ment d' etiquette, par fhonneur que la rei: for 
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ne a fat à pluſieurs femmes de miniffres 
de manger avec elle. 

On y en a obſerve un autre. C'eſt que les 
lvdques ont commencè à y.paroitre au jeu. 
C eft celui de Senlis qui le premier a inno- 
ve en ce gente, & Seſt permis cet amu- 
ſement e n | 
"i297 Mad. la prineeſſe de Lamballe 
eſt de retour de Hollande on elle &coit al- 
lee avec Mad. la ducheſſe de Chartres, ſans 
hommes, preſque fans domeſtiques, dans 
appareil le plus fimple. Elles n'ont éte 
que peu de tems dans ce voyage, durant 
lequel elles ont fait 500 lieues en 15 jours, 
terme que la reine avoit fixe à ſa ſurin- 
tendante, en lui diſant obligeamment qu el- 
le ne pouvoit pas ſe mi delle plus 
longtems. 

Mde de Lamballe à a fon retour a trou- 
ve tres-mauvais qu'on ait empiete ſur ſes 
fonctions durant ſon abſence , en donnant 
un accoucheur a S. M. & quel accoucheur 
encore] un chirurgien , reconnu pour très- 
havile homme fans doute , mais decrie par 
fa conduite en plufieurs occaſions critiques, 
au point qu'il eroit meſeſtime du public & 
meme. de fes confreres. La furinrendante 
ie doutant que cet accoucheur ayoit &te pro- 
pole par Pabbe du Vermont fon frere , an- 
cien inſtituteur de la reine, avjourd' hui ſon 
lecteur, & ayant ſa confiance,, en a tèmoi- 
gne ſon humeur 4 celui - ci, lui en a meme: 
fait des reproches. L abbs fe prevalant de: 
ton credit. aupres de la ſouveraine , n'a pas 
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eu beaucoup d'&gard aux plaintes de la 
princeſſe. Elle a cru devoir en parler au 
roi, & lui apprendre combien toit mau- 
vaiſe la reputation du Sieur de Vermont, 

Le monarque a conſulee M. le comte de 
Maurepas ; ce miniſtre qui n'aime pas ab- 
be, creature'du duc de Choiſeul , a con- 
ſeille 48. M. de conſerver [accoucheur 
agréé de la reine & dont le talent Etoit 
avoue- gentralement; mais de donner ſatis- 
faction a Mad; de Lamballe par l'exil du 
perſonnage factieux dont elle demandoit la 
punition, ce qui a eu lieu. 
14 Jain . . II y a quelques jours 
qu'a Poccalion' d'une diſcuſſion ſurvenue 4 
la ville pour le payement des rentes, ce 
tribunal a rendu une ſentence abſurde; on 
a ete oblige d'avoir recours a M. Necker, 
qui provitoirement a ordonne qu'on n'eüt 
aucun égard à certaines formalites qu'elle 
preſcrivoit. Cependant ces Meſſieurs, pour 
ſe donner du relief & faire valoir leur ju- 
riſdiction, ont arrete de fe conformer a 
leur devoir & d' aſſiſter deſormais aux paye- 
mens pour voir fi tout Etoit en regle; 
mais cette cer monie n'a ſervi qu'a mon- 
trer leur ignorance & à les faire huer du 
public, enſorte qu'on ne croit pas qu' ils 
jouent une feconde fois cette parade. 

15 Juin . . . . Le parlement de Rouen 
a a proteſte contre la fceance du marechal 
d' Harcourt au parlement & contre tout ce 
qu'il y a fait, & a convoque en conſequen- 
ce une aſſemblèe extraordinaire, indiquee 
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au 10 juillet, ol ſeront ſommès de ſe trou- 


ver tous les membres de la compagnie, 
meme les honoraires. | 

Cependant, comme on a vu dernierement 
le premier prehdent du parlement de Rouen 
& pluſieurs conſeillers chez le garde des 
ſceaux, on croit qu'on nẽgocie & qu'on 
veut preyenir les ſuites de cette affaire. 

Voila, Milord , de bonnes nouvelles pour 


nous: il ſeroit a ſouhaiter que ces troubles 


inteſtins s' accruſſent & ſe multipliaſſent. 
Le parlement de Grenoble menace auſſi de 
quitter , toujours pour ſon procureur ge- 
ncral , querelle dont je vous ai entretegy 

recedemment ; enfin, il y a eu a Toulous 
f une Emeute conſidérable à cauſe de la 
cherté du pain. Les capitouls Pavoient fix 
à quatre ſols la livre; les boulangers ont re- 
fuſs de le donner 4 ce prix. Le peuple s'eſt 
revolts & a enfonc les boutiques de ces at- 
tiſans; il a fallu prendre les armes, & il y 
a eu pluſieurs hommes de tues. Malheu- 
reuſement ce ne ſont que des feux de pail- 
le qui ne ſont pas nourris, ſoutenus, opi- 
niatres comme les notres, On pourroit 
dire des Anglois ainſi que des abeilles: Ani- 
mas in vulnere ponunt. 


Paris, ce 22 juin 1772. 


1. 
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ET TAE VII 
Combat de la Belle- Boule. Hoſtilitès com- 


mencees. Lettres du miniſtre. Nouveauxr 
armemens, Preparatifs de deſcente. Nou- 


velles de leſcadre du comte d E ſtaing. 


Bren des gens, Milord, fe flattotent en- 
core ici de la continuation de la paix, par- 
ce qu ils ne lifotent point de manifette ; 
comme fi Pon ne ſe paſſoit pas aujourd'hui 
de cette vaine formalitè; comme ſi la guer- 
re derniete n'avoit pas commence ſept ans 
avant les ècrits hoſtiles; que dis- je, preſque 
au moment meme ou le traité de paix ve- 
noir de fe figner (1); comme $i enfin la 
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(i) Deux mois ayres le traité d'Aix la Chapelle en 
1748, la France s'empara des ifles neutres de I'Ame- 
tique; en 1749 & 50, il y cut entre les deux nations 
diverſes elcarmouches pres de la Nouvelle - Ecofle ; 
en 51, un corps de Francois & d'lndiens $s'ewpara, 
pres d' Halifax, de la ville .d'Yartmouth 3 il y ent 

uelques habitans tues, un plus grand nombre fut 
fait prilonniet: en 52 les Frangois commencerent les 
hoſtilites dans les Indes orientales, on le general 
Lawrence les repouſſa; en 54, ils donnefent lieu au 
celebre Washington, alors colonel , de le diſtinguet 
dans une premiere affaire ou il eut l'avantage; dans 
une ſeconde , accable par le nombre, il fit une capi- 
tulation honorable; la meme année les hoſtilices 
continuoient dans les Indes orientales; au commen- 
cement de 1755, la France $'occupa d'armemens con- 
ſiderables a Breſt, a Rochefort, à la Rochelle & 4 
Toulon, Les eſcadres frangoiles & angloiſes fixen 
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declaration du N.. 1 Noailles en fe 
retirant de Londres n'en &toir pas une tres- 
Erieuſe & vraiment offenſive. Ce qui raſ- 
ſuroit ces politiques & les conhrmoit dans 
leur opinion, c' toit la circonſpection de 
P Angleterre 4 Vegard des navires du com- 
merce franco1s que les vaiſſeaux & eſcadres 
de S. M. Britannique inquiétoient moins 
que jamais, lorſqu'ils n'trotent charges que 
de marchandites innocentes; & ne ſouil 
lotent point quelquefois, ſurtout aux atte-- 
rages de France. Ils attribuoient cette mo- 
de ration apparente à la crainte des mena- 
ces de S8. M. très-chrètienne, & il paroit: 
qu'en effet tels Ecoient les ordres de FA 
miral Keppel, qui, dans fa lettre a Fami 
rautꝭ mème depuis le combat de A cthu- 
ſe & de la Belle- Poule, annonce qu il a laiſ- 
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voile pour PAmerique ſeptentrionale; les mers furent” 
couvertes de vaiſleaux des deux nations; tout fut en 
combuſtion; les Anglois leur prirent cette anner en 
viron $000. matelots à bord; mais ils furent alarmess 
par les apparences d'une deſcente projetee, & ils 
appelerent à leut ſecours des troupes etrangeres. La- 
guerre continuoit toujours dans les Indes Orientales 5z 
Pannee 1756 fut remarquable par le combat naval quez 
ſe livrerent devant Minorque les amiraux Byng & 1&: 
Galiſſonniere; les Francois prirent Minorque & sem 
parerent de quelques factoreries dans les Indes orien- 
tales 3 cependant les hoftilites devenoient plus vive 
dans VAmerique ſeptenttionele; les efcarmonches 
etoient frequentes & les ſucces partages : ce fut enfin 
cette annee qu'en mai PAngleterre ſe determina & 
declarer la guerre à la France, qui lui rendit fon com 
pliment-le mois ſuiyant, 
G 5. 
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ſe paſſer au milieu de ſa flotte, ſans les 
moleſter, pluſieurs navires marchands, 
qu'il n'a pas cru convenable de les inter- 
rompre en aucune maniere dans leur voya- 
ge. Et des nouvelles recentes des ports 
aprennent que Pamiral Byron geft conduit 
avec la m&me ſageſſe (1): mais de ce 
qu'on met quelque intervalle entre Vinſul- 
te & la vengeance, il ne s' enſuit pas qu'on 
nait pas droit de recourir à celle- ci, ou 


qu on y renonce, Cette conduite prouve 
ſeulement l'incertitude, la pufillanimite ou 


meme l'impuiſſance de PAngleterre. Peut- 
etre nos miniſtres Etoient-11s bien-aiſes de 
Saſſurer avant des diſpoſitions des autres 
purflances & ſurtout de celles de! Eſpagne; 
peut- tre ſous ce calme extérieur, atten- 
doient- ils le moment d'en ſortir par quel- 
que coup d'eclat. Tranquilles ſur le pre- 
mier point, puiſque nul ſouverain n'a vou- 
la juſqu'a préſent admettre 4 fa cour u- 
cun des deputés inſurgens raſſemblés 4 
Paris à cet effet, & que 8. M. Catholi- 
que non ſeulement envoie un ambaſſadeur 
4 Londres (2), mais a ſuſpendu ſes ar- 
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- (1) Extrait d'une lettre de Nantes du 22 juillet 
Un capitaine de nayire marchand, à ſon atrivée dans 
ce port, vient de depoſer aujourd'hui qu'il avoit ren- 
contre le 17 juin en revenant du Port-au-Prince 2 
250 licues a l'oueſt des cotes de France Pamiral Byron 
faiſant route pour la Nouvelle-Angleterre, 11 a ajoute 

ue ce.general avoit fait viſiter ſon navire par une 
— de ſon eſcadre, & ne lui avoit fait aucun mal. 

(2) Cet ambaſſadeur , qui ſe nomme le comte d'Al- 
modovar, parti de Bordeaux le 24 juin pour ſe rendre 
a Paris, yeſten ce moment. II y doit peſſer quelques 
jours & a de frequentes conferences avec les miniſttes. 
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memens de Cadix \ ils ont cru de- 
voir mettre 4 profit ce tems de fecurite 
pour manifeſter le juſte reſſentiment de 8, 
M. Britannique. Ils ne pouvoient plus 
douter des projets hoſtiles de la Fran- 
ce: tous les bureaux de Verſailles, ſi ſe- 
crets d' ordinaire, en retentiſſoĩent; tou- 
tes les cores de Flandres, de Normandie, 
de Bretagne, Etotent heriflfes de canons 
(2), remplies de troupes ; on parloit hau- 
tement d'une deſcente en Angleterre (3); 
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(1) Extrait d'une lettre de Cadix du 26 mai. 

Quoique nos gallions tant attendus, ne ſoient pas 
arrives, la cour eſt tranquille a leur egard, puiſqu'elle 
a donne ordre de caler les mits des vaiſſeaux de 
eſcadre en rade, & de deſenverguer les voiles. 
- (2) Extrait d'une lettre du Havre du 29 avril. 7 
Dans la derniere guerre, par une negligence impar- 
donnable, nos c6tes, faute d'Etre bien fortifices & 
bien garnies , étoient ouvertes de toutes parts aux 
deſcentes & aux devaſtations des Anglois, & cette 
negligence du miniſtre a été funeſte aux diverſes pro- 
vinces od abordoit Vennemi, & auroit pu Ferre 
davantage $'il efit eu un peu plus de hardiefle & de 
connoiflance du local; aujourd'hui les cotes de Pi- 
cardie & Normandie ſont couvertes de fortins- & 
heriſſees de batteries formidables, ainſi que celles 
des autres provinces, & l'on ne critique pas moins 
cet exces de precaution comme une depenſe enorme 
inutile dans la circonſtance, 

(3) Extrait d'une lettre de Verſailles du 7 mai, , , 
On ſe rappelle que dans la guerre de 1744, ot il fue 
beaucoup queſtion de faire une deſcente en Angle- 
terre, le marechal de Saxe eut la hardieſſe d'entre- 
prendre un voyage dans ce royaume pour connoitre 
les lieux praticables à cet effet & ſonder ies bords, 
Apres avoit bien müti ce projet dans ſa rere, & 
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| (156) | 
ils ſe voyoient forces de prendre un parti 
decifaf, & ayant laiſſé a Vamiral Keppel 
(*) carte blanche a cet effet, celui - ci a 
prefers d'engager la querelle avant que 
toutes les forces de Breſt fuſſent rafſem- 
blees. Il s'eſt imagins qu'on ne laiſſeroit 
pas impunement attaquer quelques frega- 
tes d' obſervation, que les vaiffeaux prets 
ſortiroient, & qu'ayant une ſupgriorits 
decidèe, furtuur fi Byron &Ctoir encore 
aver lui, ainfi qu'on le preſume, il pour- 
roit Ecraſer d' ur ſeul coup la marine re- 
naiffante de la France. Cette belle ſpecu- 
lation n'a point eu lieu par la prudence 
de M. d'Orvilliers & par la réſiſtanee cou- 
rageuſe de M. de la Clocheterie: la fré- 
gate aſſaillante, à la vue d'une eſcadre qui 
pouvoit la ſoutenir, bien loin de sempa- 
rer de la fregate francoiſe, a penis rom- 
ber au pouvoir de celle-c1. 

Comme ce premier combat tres - inte- 
reſſant ne ſauroit Etre conſtars par trop 
de relations, voici celle que jen ai recue 
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conhine les moyens de l'exécuter, comme il ſe 
Arouvoit en état de le tenter, la paix fe fit & le 
rendit inutile. II en confia alors les plans au comte 
d' Herouville qui ſervoit {onus ſes ordres, avec pro- 
meile de ne jamais le revéler qu'au moment on l'on 
Jongeroh a | efteftuer, C eſt ce dont s'occupe aujour- 
hol le min Here. 

(et amiral avoit appareil!e de Portsmouth le 
12 juin avec vailleaux de ligne, trois |:. gates, 
deux corvettes'& un brülot; il avoit été precede le 
9 par e miral Byron, {orti de Tlymouth ayec trelze 
yaillcaux de ligne. ( Nog de Hecueur, * 
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(157) 00 
de Breſt, rédigèe de ſang-froid par un 
homme inſtruit qui n'eſt point officier de 
|: marine royale ou auxiliaire, qui n'eſt 
pas meme du corps de Padminiſtration, 
mais qui a interroge des témoins de cha- 
que eſpece & s' eſt donne le tems d'en raſ- 
ſembler toutes les circonſtances, d'en veri- 
fler, combiner, peſer tous les rapports, 
alin d'en extraire la verite, 

Depuis long-tems (1) on détachoit de 
Breſt des fregares & autres bitimens légets 
| qui allotent a l ouverture de la Manche, char 
e's de re connoitre les forces qui pourrotent 
ſortir des ports de FP Angleterre, qui ren- 
trotent au bout de huit jours environ, ren- 
doient compte de ce qu'ils avoient vu, & 
etojent a Finftant remplaces par d'autres. 
On venoit d' apprendte tout recemment que 
nos rivaux, bien en arriere ſur les ſecours 
2 envoyer en Amerique, voulotent nous 
primer par leur eſcadre dobſeryation , & 
que Pamiral Keppel Etoir à la mer ala-rete 
d'une armee navale conf1derable en y com- 
prenant la portion deftinee a ſuivre l'eſca- 
dre du comte d' Eſtaing. Nous n'tions pas 
fans inquietude ſur trois de nos fregates & 
un lougre qui n'etotent pas rentrés, & 
bientôt nous apptimes qubils etotent tom- 
bes au pouvoir de Fennemi, a exception 
de la Belle- Poule dont le capitaine seſſ cow 
vert de gloire. C'eſt M. de la Clocheterie, 
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(1) Ceci eſt extrait' d'une lettre darce du 29 julia. 


(158) 
d'un nom fort — 5 mais deſormais 
immortel. Cet officier , fimple lieutenant 
de vaiſſeau, n'annoncoit pas les grandes 
qualites qu'il a deployees en cette occaſion, 
Jena montre de toutes les eſpeces, dig- 
nite, prudence , fermete , bravoure, intel. 
ligence, adrefle, intrepidite. 

Le 17 Juin au matin, M. de la Cloche- 
terie ayant eu connoiſſance de Parmee na- 
vale angloiſe, ſ\\r d'ailleurs de Fexcellence 
de la marche de fa fregate , voulut Vob- 
ſerver mieux, & remplir ſes ordres. II 
avoit avec lui le lougre le Coureur (1); il 
S'avanca avec precaution , & ne tarda pas 
2 Etre chaſſè vigoureuſement par une fre- 
gate & un cutter de meme force à peu- 
pres ; il ſe contenta d'eviter de tomber dans 
Peſcadre ennemie, & fe laifla joindre au 
bout de quelques heures par “ Arethsſe , 
c'eſt le nom de ſa rivale ; il ne vouloit pas 
avoir Fair de fuir ; il ſe crut en etat de s'y 
meſurer , fi c' toit necefſaire. Le capitaine 
Marshall, qui la commandoit, lui propola | 
de venir parler 4 fon general ; c'eſt un 
uſage de la mer, meme en tems de paix 
que le vaiſſeau le plus gros faſſe mettre en 
panne l'autre & Voblige a cette eſpece de 
ſoumiſſion, ſuite de la premiere loi, de 
la loi du plus fort. En tout autre cas, peut- 
etre, M. de la Clochererie ſe füt- il con- 
forme à la regle, mais dans une circonſ- 
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(1) Command; par M. Chevalier de Razilly. 
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tance auſſi critique, il crut devoir ſoutenir 
Phonneur du pavillon; d'ailleurs, il ſe 
yoyoit trop loin des Anglois pour appréhen- 
der d'etre enveloppe, Il repondit fierement 
u'il n'avoit d'ordre 4, receyoir que du roi 
bn maitre, qu'il n'en feroit rien & cepen- 
dant ſe tira en mEme tems de la poſition 
ficheuſe-ou Payoit adroitement mis le capi- 
taine Marshall en le prenant par la hanche 
2 portee du piſtolet; celui-ci non moins 
fier lui envoya un coup de canon, auquel 
le Francois repondit par toute fa bordee. 
Le combat ainſi engage d'une fagon très- 
meurtriere, dura plufieurs heures & tourna 
enfin au dẽſavanta ge de ! Arethuſe, abſolu- 
ment maltraitee dans ſes mats , dans ſes voi- 
les & dans fes agres , enſorte qu'il fallut luĩ 
envoyer du ſecours & la remorquer. Alors 
M. de la Clocheterie , hors d' tat de ſou- 
tenir un ſecond combat trop inc gal, porta 
precipitamment vers la terre & mouilla au 
milieu des roches à Abrevrach, petit havre 
de la cote non loin de Breſt , ou, apres 
Setre moque de deux vaiſſeaux de ligne 
anglois, qui Pont conſerve quelque tems, 
il eſt rentre aux acclamations de la rade. M. 
le duc de Chartres s'eſt tranſporte a Pinſ- 
tant à bord, a embrafſe M. de la Cloche- 
terie, a compliment tout l'tat major, 
ainſi que equipage extremement fenhble 
a cet honneur , & encore plus à une bourſe 

de louis qu'il a diftribugs. 
Laction a été des plus ſanglantes, on 
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compte 40 morts a bord de la Belle- Pouſe 
& 57 bleſs. tn 
Le capitaine a une Wen den a la tere, 
& une autre à la cuiſſe. M. de St. Mar- 
fault, lieutenant de vaiſſeau, fon ſecond, 
a Eté tus, | 

M. de la Roche de Madras „en- 
ſeigns, ayant eu le bras caſſé au com- 
mencement de l'action, S eff fait mettre un 
premier appareil ſur ſa 'bleflure & eft venu 
reprendre ſon poſte. 

On loue beaucoup M. de Capelſis, en- 
ſeigne de vaiſſeau, qui a montre 14 plus 
grande bravoute & à ſur- tout anime les 
matelots. Il n'eſt pas juſqu'a MM, Baſterot 
& chevalier de la Galernerie, gardes de 
la marine, dont on vante la bonne con- 
duite, au-deſſus de leur age. 

Mais on ne parle guere des officiers auxi- 
liaires. On doit cependant leur rendre une 
juſtice que leur aceorde le capitaine plus 
gene reux; c'eſt qu'ils ont beaucoup fervi 
2 faire la-manceuvre que les autres nenten- 
dent pas auſſi bien; c eſt que MM. Damard 
& Sbirre ont parfaitement ſecondè le che- 
valier de Capellis qui commandoit la bat- 
terie, c'eſt que M. Bouvet, bleſs grieve- 
ment, n'a point voulu quitter le pont pour 
ſe faire penſer, & pendant que M. de 1a 
Clocheterie dirigeoit plus ſpecialement le 
combat, il faifoit exécuter les é&volutions 
rapides & hardies, auxquelles la tregare a 
di ſon ſuccès & ſon. ſalur. Publiez cela, 
Monſieur, ſur les toits, vérité déſagréable 


(161) 
} Meſſieurs de la marine, qu'ils taiſent 
ſoigneuſement, & dont ils voudroient effa 
cer juſqu'au ſouvenir. | 

Il Eroit de la politique de faire fonner 
bien haut cette action & d' aceorder des 
graces èclatantes à tous ceux qui y avoient 
concouru. Auſſi M. de la Clochererie , 
quoique tres-eloigne du por par fon rang, 
a recu ſur le champ le brevet de capitaine 
de vaiſſeau; M. de la Roche de Keran- 
draon, la croix de St. Louis accompagnee 
d'une penſion ; M. Bouvet, qui n'etoit 
lieutenant de fregate que pont la campagne, 
a été fait lieutenant de fregate en pied. 
Enfin 8. M. a donné des témoignages de 
ſatisfaction a tous les officiers & gardes de 
la marine. 

8. M. a pareillement accord une penſion 
ſur les fonds des invalides de la marine, 4 
Mlle. Green de St. Marſault, ſœur de Pofe 
ficier de ce nom qui a &te tue dans le com- 
bat. Elle a pourvu d'ailleurs au fort des 
veuves & des enfans des officiers mariniers 
& matelots tués dans action , & elle a 
accords aux blefles des gratifications pro- 
portionnees à leur bleflures , ainfi qu'une 
gratification generale à tout Vequipage, au 
partage de laquelle (ce dont on ne connoit 
point d'exemple) les veuves des morts ſe- 
ront admiſes. 

Tant de faveurs avoient été precedees 
d'une belle & longue lettre du miniſtre 4 
M. de la Clochererie , dont il a ere repandu 
des copies en profufion dans le port & ſur 


(162) 
les vaiſſeaux. Dans cette Epitre qui ne 
tient rien de la ſechereſſe miniſterielle (1), 
M. de Sartines lui dit avec l'effuſion de 
cœur d'un ami envers fon ami, & que les 
critiques appellent difſuſion de la part d'un 
Ecrivain des bureaux de Verſailles : »» Votre 
„ recit a Et mis ſous les yeux de S. M.; 
„ elle me charge exprefſement de vous 
»» marquer combien elle eſt ſatisfaite de l 
„ fermeté & de la valeur avec leſquelles 
„ vous avez dé fendu ſa fregate & ſoutenu 
» Phonneur de fon pavillon. Il ne lui a point 
„ Echappe que laefregate angloiſe combar- 
„ tant avec ſon eſcadre , avoit ſur vous 
» par cette circonſtance, un avantage de 
„ pofi..ion qui ajoutoit 4 fa force, & qui! 
» ne falloit pas moins que la brayoure & 
„ Fintrepidite dont vous avez donne Vexem- 
„ ple a4 vos officiers & a votre &quipage 
„pour paryenir a obliger a la fuite un en- 
„ nemi qui ſe ſentoit appuyé & qui Etoit 
„ aſſure 4 tout EvyEnement, de pouvoir ſe 
„ refugier ſous le canon de ſon eſcadre. * 
„„ S. M. a vu avec int<ret le détail dans 
» lequel vous Etes entre ; elle a bien voulu 
» (2) me marquer le regret de la perte 
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(i) Cette lettre eſt datée de Verſailles le 23 jain 
1778 & commence ainſi: c M. le comte d'Orvilliers 
„ m'a envoye, Monſieur, le recit que vous lui avez 
„ adreſſe du combat que vous avez rendu le 10 de 
„ ce mois, contre une fregate angloiſe de 28 canons, 
»» 2 la ſuite de Vinſulte qu'elle avoit oſé faire au 
„pavillon du roi, »» 

(2) On critique beaucoup à Paris cette expreſſion de 
bien voulu, comme s'il cetoit contraite à la dignits 
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de M. de Green de 91 Marſault, dont 
» elle connoifloit le mérite, & celle de 
» tous les braves gens qui ont peri en com- 
» battant ſous vos ordres. 

Dans le reſte de la lettre (1) le miniftre 
reprend les details de celle de M. de la 
Clocheterie, & y repond article par article, 
& Von ne peut qu'admirer le courage de 
Fun & de autre, d'oler nommer M. Bou- 
vet, officier auxiliaire, & d'en faire une 
mention honorable. Il termine ainfi: » Je 
„ne doute pas que vous ne mettiez tout 
» en uſage pour retirer votre frigate du 
» mouillage que vous avez été torce de 
prendre; c'eſt le thtatre de votre gloire , 
» & je ſuis aſſurè que la Belle- Poule, fous 
» votre commandement , ne dementira 
» jamais la celebrite que votre valeur vient 
p de lui acquerir. Pai Thonneur d'&- 
tre. &c. 

Enfin, il n' eſt pas juſqu'a la cloture dont 
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toyale d'avoir un cœur, d'ctre ſenſible à la perte de 
ceux qui s'immolent pour leut ſouyerain , & que la 
teconnoiſſance ne fut pas un devoir commun aux rois 
& aux ſujets. | - . 

(1) Le voici, Milord, pour ne vous rien laiſſer 
perdre de cette piece hiſtorique. « Elle (S. M.) a été 
» tres - ſatisfaite du courage qu'a montre M. de la 
» Roche de Kerandraon, en remontant ſur le pont 
v auſſitõt qu'on a eu mis le premier appareil a fon 
» bras, qui avoit été caſſèe apres une heute & demie 
» de combat. »» 

» Elle a été pareillement ſatisfaite de la fermete 
» de M. Bouvet qui, quoique blefle rres-grievement , 
» n'a pas voulu quitter ſon poſte pour 5aller faire 
„ Panic, v 


0464) 
les officiers ne ſoient enchantes. Le proto. 
cole en eſt abſolument change, & au lien 
du je [4's très parfaile ment 4 vous , formule 
d'ulage, ſur- tout envers un ſimple lieute. 
nant de vaiſſeau , le fecretaire d'état, le 
re preſentant du monatque, parlant en (61 
nom , le traite d'égal a égal & lui ajoute 
qu'il a honnenur d'etre &c. 

Ce n'eſt pas tout. Cette lettre eſt ſuivie 
d'un Poſtcriprum de la propre main du mi- 
niſtre, & les phraſes courtes & hachee 
dont il eſt compoſe annoncent la foule des 
id es & des ſentimens d'un homme tranſ. 
porte de joĩe & abſolument hors de lui- 
meme.., » Le rot eſt parfaitement con- 
„ tent de vous, votre combat vous fait 
„ honneur ; il eſt de bon exemple; votre 
9» bravoure ſera ſiirement toujours l 
„ meme; je vous procuretat les moyen 
„de Fexercer, Vous avez bien juſtifié |; 
„ choix que j ai fair de vous pour com- 
„ mander; votre reputation Vayoit decid:, 
„ & aujourd'hui vos actions parleront pour 
„ vous. 

M. de Sartines repete encore pour |: 
quatrieme ou cinquieme fois que S. M. efl 
tres- ſatisfaite, qu'il ef très-ſatisfait (1) & 


Mr. tn * 6 — et. ts. Mitt. 
— 
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(1) Voici le reſte de ce Po//ferip'um , non moins 1 
eonſerver en ſon entier que la lettre. « Vous aver 
eté bien ſeconde par votre état major & votre équi 
page; S. M. en eſt auſh tres-ſatisfaite, & je vous 
charge de leur tranſmettre cette ſatisfaction & mon 
eſtime. 

Le roi a perdu un bon officier en la perſonne de M. 
de St. Matſault; je le regrette comme tel, & je pat» 
tage votte douleur de ia perte. 


(165) 
il finit par dire que * veut ſavoir des 
nouvelles des contuſions de M. de la Clo- 
cheterie, de Vetat de M. de la Roche de 
Kerandraon & des ſuites de la blefſure de 
M. Bouvet. C'eſt ce nom que Meſſieurs de 
la marine trouvent de trop. A la bonne 
heure que le monarque $informe de la ſante 
de ſes officiers ; mais d'une eſpece de mate- 
lot renforce , c'eſt faire deſcendre trop bas 
la majeſte royale, c'eſt la familiariſer, c'eſt 
ravilir. .,. | 

Voila de ces propos, Milord , qu'on ne 
pourroit croire , meme en les entendaut 
pour la premiere fois, & à moins de con- 
noitre le genie de la marine frangoiſe. Pour 
moi, qui viens de voir de pres. ces Meſ- 
ſieurs, je n'en doute pas, & je vous cer- 
tie qu'ils en ſont tres- capables. Du reſte, 
la joĩe de M. de Sartines eſt tres- bien expri- 
mce dans cette lettre. Depuis le combat de 
2 Helle- Poule il eſt tout radieux, comme 
$1! Payoit ſoutenu lui- meme. La nouvelle 
de la priſe des deux fregates la Lycorne & 


l Pallas (1) & du Lougte le Couteur, 


— 


— * —_ ——_ 


(1) Ta Lycorne de 32 canons & de 240 hommes 
d'equipage, commandee par M. de Balizal, fut invitee 
le 17, ainſi que la Bel!--Peu7?, a venir patler a 
Pamiral Keppel, & cette invitation ſe faiſant par un 
vaiſlean de ligne, il fallut y conformer ; mais on 
Favoit conſervee & on ne Venvoya a Plymouth comme 
prile que lorſque la Be//2- Pou!e eut livre fon combar 
& que la Lycorne , ayant voulu $'echapper , eut liche 
hoſtilement ſa bordee , & eut bleſſè pluſieurs hommes 
lur un des vailleaux qui la gardoient, | ; 

La Pallas a été priſe le 18 ; elle eſt commanice 


notre general s' eſt très- bien conduit, & | 


enſeigne peu experiments qui le commandoit. 
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amarine4 la mème époque, mont que foi. 
blement altéré fon enchantement & celui 
des Pariſiens. Cet enchanrement , il ef 
vrai, eſt fondé moins ſur la découverte 
d'un officier de la marine ſachant ſe battte 
& fourniſſant un exemple bien propre 4 
ranimer Emulation du corps, que ſur q 
que les Anglots, en ſe rendant agreſſeuts, 
viennent de donner le ſignal d'une guertt 
que dans Vetroite ẽquitẽ on regardoit comme 
peu honnere juſqu'a preſent. 

Pour moi, qui perſiſte 4 croire que c: 
n'eſt pas toujours en tirant du canon qu'or 
ſe declare ennemi , que la démarche du 
marquis de Noailles étoit vraiment hoſtile 


je ne trouve pas mEme que dans cette ol |, 
a 7 = 2 

caſion l'Amiral Keppel ait eu tort. II 
regards avec raiſon, les deux fregates 50 
ſa pourſuite comme deux eſpions dont ¶ od 
Etoĩt bon de S aſſurer en les intertogeam i m. 


fuivant le droit des gens: la Belle - Pu gn 
n'a repondu qu'a coup de boulets, & pi 
cette conduite a neceſſite la premiere I eff gde 
ſion du ſang; c'eſt elle qui a provoque 


rien 2 ſe reprocher. Bien plus: je vois (1) 
beaucoup de Frangois ſenſes qui penſent fl << 


* * — like 
pat M. de Rauſanne, auſſi lieutenant de vaiſſeau, E Le 
eſt de zz canons & de 220 hommes d'equipage. Le \ 
Le Lougre 7- Courtur , de conſerve avec la B 
Poule, & ſe conformant a ſa manoeuvre , sei Lin 
battu contre le cutter anglois; mais moins heuteu 1. 1 
ment, & fut pris au bout d'une heure. C'etoir un jeu 7, 


le | 

meme, qui admirent le ſang-froid de Pa- 
mira! Keppel, ſon eſprit pacifique en n'en- 
yoyant du ſecours à  Ar&huſe , que lorſ- 
qu'elle en a eu beſoin pour fa propre con- 
ſervation , & non a deſſein de $'emparer 
de la Belle-Poule, ce qu'il auroit fair plu- 
tot, $4] en elit eu Pabord le projet. Ces 
politiques ne doutent pas que M. de la 
Clocheterie tant exalte , n'eit été déſa- 
prouve ſi le ſucces n'avoit couronns ſon 
agreſſion. Quoi qu'il en ſoit , la fermen- 
tation eſt generale : on ne parle que de 
ſe battre , & en attendant ces jeux plus 
ſanglans, le miniſtre, pour amuſer le roi 
& la famille royale, a fait figurer en relief 
le port & la rade de Preft on font tous les 
vaiſſeaux & batimens de Veſcadre dans leur 
poſition reſpective; ils ont des banderoles , 
ou ſont inſcrits leurs noms, & dhabiles 
marins leur font faire les &yolutions & 
ſimulacres de combats qui ſe repetent au- 
jourd'hui a Breſt & auxquels prefide le duc 
de Chartres; le public eſt admis 4 ces ſpec- 
tacles dans la galerie. 

L'eſcadre, avgmentte de ſept vaifſeanx 
(1) , eſt definitivement portte 4 32, & cet 


(+) U faut ajouter aux 25 dont je vous ai enyoye la 
life ceux-ci, 


Noms. Canons. Capitaines. 
Le Diademe 7 MM. de la Cordonnie. 
Le Vengeur 64 le comte d' Amblimont. 
L'Actionnaire 64 de Proiſſy. 
L'Indien 64 de la Grandiete, 
Le Triton 64 de Ligondes, 
L'Amphion 50 de Trobriant, 


Le Fier 50 vicomte de Turpin, 
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effort et confiderable. Suivant ce que vous 
me marquez, il paroic que nous n'en pour: 
rons pas faire davantage ; en outre , les 
vaiſſeaux francois auront plus que jamais 
leur ſuperiorite ordinaite d'equipages , pul 
que les ndtres ſont auſſi foibles en hommes 
que vous le dites. Pour ſuffire à la multi- 
tude des armemens, on embarque a Breſt 
outre les ſoldats de marine , des ſoldats de 
terre dans certaines proportions, Celt-4- 
dire, 4 peu-pres un ſixieme des premiers 
dont un tiers des ſeconds (1). Il y a eu une 
ſeconde promotion de lieutenans de vail 
ſeau, & une immenſe r 26) fad 8 
cependant il a E&te en outre delivre. peut- 
Ecre cent cinquante brevets de lieutenats 
de fregate pour la campagne (3). Vous 
avez vu que fur la ſeule frigate la Belle 
Poule, il y*en avoit trois, C'eſt de ce mo- 
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(x) Extrait d'une lettre de Breſt du 13 avril. , . Pout 
completrer les ſoldats de marine qui doivent etre 
repartis ſur les vaiſſeaux & ne ſont pas en nombre 
ſuffiſant, on fair embarquer 150 hommes de divets 
kegimens qui ſont ici ou dans les environs 

Un vaiſſeau de 64 aura 90 ſoldats, ſavoir 60 hom- 
mes de marine & 30 de terre, les plus gros vaiſleaur 
en prendront dans la meme proportion, 

(Le et avril il a ere fait environ yo licutenans 
de vaiſſeau & 100 enſeignes. | 

(3) Extrait d'une lettre de Breſt du & mai, , . Nos 
Etats d'armemens ſont enfin complets au moyen dof— 
ciers eus. Ce font des officiers marchands ou errat- 
gers à la marine du roi, à qui l'on doane des brevets 
de lieutenans de fregates pour la campagne il faut 


qu'ils atent au moins trois ans de navigation comme 
oificicts. 
| lange 
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lange d officiers de mer, de terre (1) & 
&officiers bleus, que je tire mon gtand 
eſpoir, il en doit réſulter neceffairemenc 
une zizanie epouvantable , des querelles 
interminables (2) & conſẽquemment beau- 
coup de dèſordre. Voila la vraie cauſe du 
dipart precipite de M. le duc de Chartres. 
Ce prince eſt parti depuis plus de fix ſemai- 
nes (3) avec la-qualite d' inſpecteur general 
de Parmee de Breſt. On aſſure que le rot 
lui a recommande* non-fenlergent de te- 
mettre la bonne int=l|1gence entre les debx 
cotps d'officiers de terre & de mer; mais 
meme entre ceux ci, & ſur- tout de temol- 
ener beaucoup de bienveillance aux auxi- 


2 — — * —— 3 * ä 
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_ (1) IU a fallu ntceſſairement embarquer des officiers 
de terre de chaque corps d'ou Fon a tire des ſoldats, 
pout les commander. e e 

(2) Extrait d'une lettre de Breſt du 18 mai. Depuis 
le 15 les troupes deſtinèes à complettet les detache- 
mens des troupes du corps royal de la marine, ſont 
embarquzes” Les officiers ſont loges a bord des vaiſe 
ſeaux avant les auxiliaires , ce qui fait conteſtation & 
ſera la matiere d'une déciſion du miniſtre. | 

Une autre difficultè plus grande, c'eſt que les trou- 
pes de terre. veulent prendte, partout la droite ſur les 
troupes de la marine, ſuivant Vanciennete des regi- 
mens; celle- ei conſent à n'avoira terre que la gauche, 
mais a bord des vaiſſeaux, dans le port & a l'arſenal, 
exige la droite dans tous les cas. Cependant I terre 
ſouit proviſoirement de cet honneut pour maintenic 
union, mais on attend iur le fonds une lettre du 
miniſtre. 14 | | 

(z) Bulletin du Palais Royal du 24 mai... M. le 
duc de Chartres eſt arrive le 19,2 Breſt à * heures du 
ſoir & a df coucher des le ſoir a bord du Saint Esprit. 
Le 20 il deyoit commencer ſon. inſpection en qualité 
d inſpecteur general de Parmee de Fre ſt. | 
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air es, de leur faire 1 de les admet- 
tre à ſa table & de les inviter ſouvent, afin 
d' habituer Meſſieurs de la marine a les voir 
de meilleur il. Tout ce qu'on a crit juſ- 
qua preſent à cet é&garde, ne donne pas 
grande confiance qu il réuſſiſſe. 

Au ſurplus, des qu'il fut arrive, il com- 
menca ſon inſpection, dont le premier effet 
fut d' obliger tout le monde de coucher 4 
bord. Chaque jour il viſicoit quelque vaiſ- 
ſeau & y faiſoit faire des man œuvres qui 
lui apprenoient ſon m<ctier , en le rappel- 
lant aux autres (1): pour dælaſſer fon alteſ- 
e, on entreme:oic ces travaux de fetes 
(2), & bientoc ennuyé du mètier, au lieu 
dune tournee ſerieuſe qu'il devoit entre- 
prendre ſur les batteries (3), il eſt alle 


LE — _— 


—_ 


» — 


(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 25 mai. . Les 
nianetvres que fait faite M le duc de Chartres ſont 
de delenverguer & enverguer les voiles, de paſler 
& repaller les mäts de hune, de greer les vergues 
de hane & les remplacer par celles de rechange : il 
fait auſſi faire Pexercice du canon à feu, celui de la 
mouſquererie. 

(2) Extrair d'une lettre de Freſt du 25 mai... De- 
main 26, M le comte d'oOrvilliers donne à diner 1 
bord de la Bretagne à S. A. Sereniflime. Tous les 
© gapitaines en ſeront; on boita à la ſante du prince 
& tous les generattx commandans feront tirer 21 coups 
de canon à leur bord ; les autres vaiſſeaux men tite- 
ront que 19 3 l'ordre eſt donné. 

(3) Extrait dune lettre de Breſt du 29 mai... M. le 
duc de Charttes continue ſon inſpection, qui n'eli 
pas finie ; elle doit durer 1: à r5 jours, On croyoit 
qu'il iroit enſuite viſiter les batteries de la marine qui 
ſont de ſon reſfort, y faire faire toutes les Eprenves 
neceſlaices pour juger ſi elles font en bon erar & bien 
mancuytees, mais il ira avant viſitet les mines. 
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faite le phyſicien & viſiter les mines, Tout 


cela eſt encore de reſſoutce pour nous, 
Milord, & un prince du ſang de cette 
eſpece, au lieu de produire Pheureux ſuc- 
ces qu'on attend par ſon exemple & par 
emulation qu'il doit inſpirer, ne ſervira 
qu'a embatraſſer, qu'a occuper beaucoup 
de monde autour de lui, qu'a inſpirer la 
molleſſe & entretenir le luxe d&ja trop 
repandu dans les eſcadres fran goiſes. | 
Cependant, depuis fon retour & le com- 
bat dela Belle- Poule, comme il eſt queſtion 
de guerroyer ſerieuſement & que les ordres 
font que M. d'Orviliiers fe tienne prer 4 
appareiller, que S. A. qui avoit grand dehir 
de revenir voir les filles de Paris, ne peut 
plus YeEcarter & découcher, & qu'il lui 
faut toujours quelque ſpectacle, il y a eu 
divers fimulacres de combat & ſurtout 
celui de deſcente a terre defendus par Pen- 
nemi & attaqute par les £quipages & trou- 
pes des vaiſſeaux de l'armée navale (1). 
Ce jeu là n'eſt point affecté fans deſſein, 
& Lon a eu ſoin de remplir de ſon recit 
toutes les gazettes, afin qu'il parvienne A 
Londres. La politique eſt de nous inſpiret 
la crainte d'une - invaſion , qu'il y a cent 
concre un à parier que les Francois n'oſe- 
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(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 19 juin... II y 
a cu mercredi en prefence de M. le duc de Chartres 
un ümulacre de deſcente ſous trois divitions, de 8 
chaloupes chacune. M. de la Motte-Piquet en com- 
mandoit une, M. de Brigueviile une autre , & M. de 
VArchantel la ttoiſieme. On en a ete fort content. 
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ront- tenter , mais contre laquelle il eſt 


cependant indiſpenſable de fe preparer. I. 


4 
4 


eſt certain que les preparatifs font formi- 


dables 4 Dunkerque (1); qu'on compte 
100 bataillons & 40 eſcadrons cantonnès 
ſar les cd:es depuis ce pont juſqu'a Nantes; 
on ne croit pas qu'il y ait de camp pour ces 
troupes; mais etant ainſi reparties fur les 
f:ontieres maritimes, elles ſeront facile: 4 
reſſembler au premier coup de tambour, 
On a d'ailleurs eu la precaution de leur don- 
ner des chefs & un tat- major. Dix lieute- 
nans generaux (2), vingt- trois marèchaus 
de camp (3) font nommes pour fervir dans 
cette atmꝭe & ont regu l'ordre d' etre ren- 
dus au 1e. juillet a leur poſte reſpectif. M. 
de Guibert, jeune militaire, dont je vous 
al parle avec diſtinction en eft le major 
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(x) Extrait d'une lettre de Dunketque du 15 mai. 
M. le prince de Robecq , qui commande ici, a nom- 
breuſe compagnie ſous les ordres . favoir quatre regi- 
mens d'infanterie , qui ſont So:flonnois, Bretagne, 
Anhals & Penthievre , le regiment de la Ferre artil- 
letie, & les dragons de Noailles. Le ſervice ſe fait 
avec une regularits extreme , comme fi Von toit en 
Pleine guerre & qu'on craignit un coup de main des 
Anglois. | 

Les ſept navires de cette nation, arretcs ici lors de 
Fembargo du mois de mars, y ſont toujours. 

Il y a beaucoup d artillerie, & l'on eprouve actuel- 
lement 400 pieces de canons; on ne ſait ce que tout 
cela deviendra, mais notre Etat de detenſe eſt une 
detiſion, & bien des gens crojent qu'il s agit bien 

luror d'attaquer, ou du moins de fe faire craindre 
A nos rivaus... . 
(2) Voyez ma lettre precedente en date du 22 juin, 


i (3) Voyez ma lettre precedents en date du 22 juin, 


, . - 
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general, & M. le chevalier de Coigny? 
plein d' ardeur & d'amour pour fon metier;, 
en eſt Paijde- major principal. Enfin , MM. 
de Gribcauval & de Villepatour ſont pour 
le ſervice de Partillerie. Ceft decidemment 
le martchal de Broglio qui la commande (1). 
Le miniftre de la guerre avoit propoſe 4 
S. M. le prince de Condé, M. de Voyer, 
M. de Maillebois & divers autres. Le roi, 
ſans en accepter aucun, d eſt reſſouvenu 
de celui. ci & Va nomme de fon propre 
mouvement. On ne doute pas que Paffec- 
tion dont feu M. le dauphin honoroit ce 
marechal ,' n'ait beaucoup contribue à ce 
choix & qu'il ne fit; dehgne d'avance dans 
les inſtructions laiſſèes par cet auguſte pere 
4 fon fils, inſtruct'ons qu'il Veſt fait un de- 
voir de ſulvre juſqu'à preſent, = 
La jalouſie ne manque pas de critiquer 
ce general: on dit qu'il eſt devot, que Ceſt 
une creature des jeſuites; un jeſuite de robe 
courte qui leur «ſt toujours atrache ; qu'il 
eſt minutieux, timide, peu aimò du ſoldat; 
en un mot, que c'ttoit l' homme le moins 
propre 4 une expedition exigeant ſur- tout 
de Pactivité, de la confiance & de Faudace. 

Cependant , il patoit avoir le vœu de la 
nation, du moins à en ctoite le propos que 
Voltaire tint peu apres le jour de fa nomi- 
nation. I! ſe trouvoit chez Mad, la Maré- 
chale de Luxembourg: il fut queſtion- de 
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Qt) 1a eté nommé le 19 mai. 
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la guerre; cette Dame en daploroit les 
ſuites & ſouhaitoit que la France & l' An- 
gleterre entendiſſent affez bien leurs inté- 
rets & ceux de l humanitè pour ajuſter leurs 
.difierens ſans effuſion de ſang & par un 
bon traite de paix: M dame, dit le phi- 
loſophe bouillant, en montrant I'tpte du 
marechal de Broglio qui étoit preſent , 
voila ta plume avec laquelle on doit ſigner 
ce traits. 9 

Quoi qu'il en ſoit, le miniſtre pique de 
voir que M. de Broglio etoit choifi prefe- 
rablement à ceux qu'il avoit propoſès au 
roi, a cherche indirectement à le degoiiter, 
. Joit en reſtreignant ſon diſtrict aux cotes. 
de Normandie & de Bretagne, ſoit en lui 
otant le choix des officiers gentraux 4 ſer - 
vir ſous ſes ordres ; mais ce quia été le 
plus ſenſible au marechal , Fa été de ſe 
voir ſeparé de ſon frere le comte de Bro- 
glio , qu'il ſe flattoĩt d'avoir aupres de lui, 
& avec lequel il a toujours ſervi. M. de 
Montbarrey peignit au roi celui- ci comme 
un officier. brouillon, altier , déteſté des. 
troupes & de ſes camarades, & trop dange- 
reux par Vaſcendant qu'il avoit ſur Peſprit 
de l'autre. Envain le maréchal infiſta & 
fut à 8. M., lui repréſenta qu'il avoit be- 
ſoin des ſecours du comte: le roi lui rẽpon- 
dit qu'il ut contre ſon frere aucune rai- 
fon de mecontentement; que fi les circonſtan- 
ces devenoient difficiles , il conſentiroit à les 
7eunir. Ces paroles conſolantes du rot, le 
commandement donne au comte dans les 


F 0 
trois E&xèchés (1), miſſion qui en le con- 
damnant à l'inutilitè, prouvoit cepepdant 
qu'il n'toit pas diſgraciẽ; enfin, les con- 
ſeils meme & les inſtances feules de celui- 


ci ont engage le martchal a ne point remet - 


tre ſon generalat , ainſi qu'il en menagoiĩt; 
mais il en réſulte une diviſion entre les 
bureaux & Varmee dont nous avons à nous 
{eliciter encore & qui dans le cas on , con- 
tre toute attente, la deſcente auroit lieu, 
peut nous Etre d'un grand ſecours & nous 
ſauver. ' 

Malgré tant de preparatifs , quoique de- 
puis long-tems on accueille ouvertement 
dans les ports de France les corfaires amé- 
ricains & leurs priſes (2), ſans aucune des 
— Le 18 mai le roi avoit arrange d'ienvoyer le 


comte de Broglio dans les trois évechés; mais ce ne 


fat que le 25 que ſa deſtinatio 
arrètèe & manifeſtee. HI 19% . 

(2) Extrait d'une lettre de Breſt du 8 mai... Un 
corſaire Boſtonien croiſant dans la manche, fait 
ſouvent des priſes qu'on amene dans ce port, où l'on 
les regoit aujourd'hui ſans difficult, & mme avec 
des eloges & des encouragemens. 

Extrait d'une letrre de Verſailles du 156 mai. On 
parle beaucoup d'un corſaite Americain , nommé Fe 
Ranger, commande par le Sieur Jean Paul Jones, 
parti de la Nouvelle - Angleterre le fer. novembre 
1777 & arrive à Nantes le 2 décembre. 11 paſſa de 
Nantes à la baie de Quiberon , ob il fe tint comme 
eache pendant trois ſemaines lors des plaintes du 
lord Stormont. II revint à Breſt, d'on it appareilla 
au commencement d'avril & fit pluſieurs prifes aux 
1 entre autres un navire allaut de Londres à 
Dublin avec le bagage du general Irwine qu'il envoya 
a Breſt, Ce mème corſaire a combattu une fregate 
angloiſe de 22 canons, & dont Pequipage étoit plus 
du double du fien, I'a forcee de ſe rendre & l'a 
conduite de nouveau à Breſt. 


n fut ircevocablement” 
| qi 


8 

* reftrigions qui avoient lien Van paſſe, & 
meme au commencement de celle- ci; quoi- 
qu'on attaque & arrere au contraire nos 
corſaires armes contre eux (1); quoique les 
«amirautes aient deja recu Fordre d'encou- 
rager les expeditions pour la courſe & que 
par Pattention ſpeciale du gouvernement 
envers la claſſe des marins , on juge du 
beſoin qu'il en a (2), on continue a ſe don- 
ner un air de moderation qui fied bien 
für- tout quand on a la force de fon cote ; 
on ne regarde le combat des deux fregates 
que comme un rixe maritime ( Ceft ainſi 
qu'on Fappelle 4 Verſailles) & Fon a ſeu- 
Tement depeche à la cour de Londres pour 
demander fatisfattion de P'inſulte faite au 
Pavillon ftangois en cette occaſion; mais 
on ajoute qu'on a eu tout recemment la 
reponſe : que 8. M. Britannique a fait dire 
par ſon miniſtre, qu après la conduite de 
a France a ſon égatrd, elle n'etoit point 
dans le cas d' entrer en explication & n'a- 
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) Exttait d'une lettre de Breſt du 12 juin, . . M. de 

Tilly, lieutenant de vailleau , commandant la fregate 
la Concorde quicroile , a pris un corfaire anglois de - 


s canons. & La amene dans ce port. 

Extrait d'une lettte de Breſt du 29 juin .. Deux de [ 
nos fregates le ſont emparees de deux corſaires de huit c 
& de dix canons croiſant ſur Oueſlant, & les ont em- 0 
menes en ce port. i 

(2) 11 $agit d'une decharation du roi. donnce 4 t 
Verſailles le 21 mars 17578 & enregiſtrce au parle- l 
ment le 22 mai, qui renouvelle les privileges accor- 
des aux gens de mer, les rend uniformes, & meme Pp 
les augmente cn raiſon de leur bonne volonté & de a 

0 
9 


leur 2z cle. 


% | 
vo't aucun compte 4,rendre de ſa con- 
duite. On ne dont? pas aujourd'hui que le 
comte d'Or eilliers n'ait regu l'ordre d'ap- 
pareiller & qu'il ne ſoit peut- tre ſous voiles 
en ce moment. 

Le ſecret ſemble Etre ' ame des optra= 
tions d' aujourd'hui; on eſt encore a ſavoir 
les nouvelles rapportees par deux fregates: 
(1) artivees depuis quelgue - tems & l'objet 
du depart d'une autre. 

Le voyage d la mode cette annee pour 
les cutieux & les gens de la cour toit celur̃ 
de Breſt; depuis quelque · tems il y a eu dans: 
ce port des ordres d'empecher d'y {*journer: 
les Etrangers , & par etrangers, on n'entend 
pas ſeulement les voyageurs non nationaux ,, 
mais ménie les Francois qui ne fone pas 
arcaches à la marine ou domicilies dans les 
lieu. Aujourd hui cela va julqu'a les arreter 
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(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 13 mai. La: 
fregate {a Senſible, commande par M. de Marigny ,, 
lieutenaut de vaiſſleau, vient d'arriver d'une mom 
yarticuliere : on croit que c'eſt de Boſton; mais le: 
capitaine ,. les ofhiciers & l'equipage gardent le plus- 
grand ſecret. | 

On ne fait point au juſte l'objet de la miſſion de: 
la Charmante , commandce par M. de Macnemara ,, 
qui a eu ordre de partir, des le 8 de ce mois: on croit: 
que ſa deſtination eit-de porter aux iſles du vent & 
tous le vent, c'eſt-a-dice a la Guadeloupe, à la Mar- 
tinique & a St. Domingue , des paquets inteteſlans de 
la cour. 

Extrait d une lettre de Breſt du 15 juin. . . La NV 
phe, commandee par M. de Senneville, a-monitls: 
avant-hier en rade. C'eft le ſecond tome de a 5onfrele = 
en ne peut ſavoir. ce qu'elle a fait, d'ou Von pretumer | 
qu cle arrive aui de VAmerique angioue, 


H 5, 


, '7 : (198) , . 

avant leur artivèe, 3, les faire retrograder ,. 
& 4. refuſer des paſſeports a ceux qui en 
demandent. Dernièrement les femmes de 
qualité fe plaignant a M. de Sartines de 


cette rigueur, il leur a repondu qu'il en 


avoit rect les ordres les plus précis du roi 
& que 5. M venoit de les lui renouveller. 
Je ſuis fort aiſe d'avoit pris mes precautions.. 

On affecte au contraire de répandre le 
bruit qu'on a mis un embargo ſur tous les: 
barimens des ports de POctan , & ſurtout 


ſur ceux de la Manche; qu'on a propoſe 


aux armateurs de les freter pour le compte 
du roi, & que plufienrs ont deja accepte 
les propoſitions; que ce marche eſt de ſix 
mois, ſauf (1) 2 le prolonger ſuivant les 
circonftances. Le vrai eſt que Jon a donne 


avis aux négocians du depart de l'eſcadre 


de Famirzl Keppel, de fe tenit fur leurs 
gardes & de ne point laiſſer ſortir leurs 
batimens de commerce au moins avant 
que le comte d'Otvilliers füt en mer en 
etat d'en impoſer aux Anglois. Le ſur- 
plus des menaces eſt de parade, & tous 
les officiers employès ſur les cores & part is 
pour leur deſtination ne comptent nulle- 
ment S embarquer. 

La grande nouvelle du moment cf 
Farrivee de la fregate 1a Flore (2). Son 


— —_ 


(1) Le prix eſt de 10 liv. par tonneau; les nego- 
cians dn Havre y ont deja acquieſce. 

(2) Mouillée le 28 juin a Toulon: elle eſt toujours 
commandze par M. de Caſlellane-Majaſtre; il a quitts 
Feſcadre le 19 mai, 


a a .£d £t _ an@. oa , +. ac... 


oY (179) „ wh 
capitaine rapporte qu'a 150 lieues au dela 
du détroit, il vit le ignal de paſſer a poupe 
do général, qui lui enjoignit de prendre les 
malades de leſcadre à ſon bord & de faire: 


voile pour Toulon; il confirme la deſtina- 


tion de cette eſcadre pour FAmerique- 
ſeptentrionale. Il eſt conſtant que M. Ge- 
rerd , M. Deane ,. quatre capitaines de 
vaiſſeau inſurgens Echappes des fers d' An- 
gleterre avec leut ſuite (1), ſont embar- 
quzs tur le Languedoc. II y a trois tables 
ou 51 perſonnes mangent, M. d' Eſtaing 
ſe met alternativement lui- meme à chacune 
de ces tables. Quoique la longueur du paſ- 
ſage du detroit ait conſomms beaucoup de 
proviſions, Peſcadre Etoic ſi bien pourvue 
qu'elle ne manquoit encore de rien & con- 
inuoit à cingler par un bon vent, fans 
avoir relache à la core dEſpagne. 

Les lettres oſtenſibles annoncent que la 
gaieté, le courage & union regnent fur la 
flotte; mais d'autres plus vtridiques & plus 
particulieres ſont remplies de plaintes des 
officiers contre le caractere altier & pré- 
ſomptueux du general , qui n'tcoute aucun 
conſeil & n'uſe de fon pouvoir très- grand, 
que pour choquer tous les eſprits, pour 
menacer à tout propos & faire ſentir la 
verge de fer dont il eſt arms. 

Puifle fermenter, Milord, ce germe de 
deſunion & faire avorter les finiftres pro- 
jets de nos ennemis! 9 


Paris, ce s juillet 1778. 
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(.) Elle fait en tout dix perſonnes 
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* "'LETTRE VIII. 
Suite du ſejour de M. de Voltaire a Paris. 


" Sa mort. Evenemens auxquels elle a 
donn lieu. 


Jour dans cette vie, Milord, eſt mel 
c amertume, & le plus beau triomphe «tt 
Huvent accomp3gne d' humiliations. C'eſt 
ainſi que Voltaire en éprouva pluſieurg 


dont la moindre toit bien propre 4e mpoi- 


fonner le bonheur d'un homme qui avoit 
autant d amour- propre. 


19. Le jour de fon couronnement, il 


favoit que la reine étoit venue a PVopera ; 
mais avec le projet fecrer de paſſer in- 
cognito à la comè die frangoiſe, & d'y rece- 
voir fans affe ctation les hommages du 
Neſtor de la littérature. Elle ne lui donna 
pas cette Joie. On aſſure que dans fa loge 
elle recut un billet qui la détourna de 
fon premier deſſein; on pretend mEme 
qu'il avoit été rendu en route 3 S. M. 

2 9. Son Irene fut bien joue 4 la cour; 
mais on ne l'avertit pas d'y venir, comme 
il gen flattoit, & comme la reine le lui 
avoit fait eſperer ; mais le jour de la repté- 
fentation, au debotte du roi, pendant que 
S. M. s'habilloit pour le ſpectacle, on en- 
tendit des courtiſans perfides, pour plaira 
au monarque, qu'ils ſavoĩent ne point ainier 


ro 


( 181 ) 
Voltaire, ſui denigrer d'avance fa tre gr 
die, & prematurer ſon ennui, qui ne Th 
man ift ſta que trop. 

35. Enfin, le vieillard de Ferney, qui, 
en 5 \repaifſane de la fumee de fa gloire, 
ne ncgligeoit pas le ſolide & veilloit à ſes | 
fairs „en homme qui n'auroit eu autre 
choſe en tète, étant alle chez un procu 
reur au parlement (1) pour lui rappeſer un un 
proces dont celui ci r'avoit p'us did-e, 
ent le deplaiſtr de voir ce ſoppòt du pzlais, 
fignorer abſolument, le traiter cavaliere- 
ment, comme un client ordinaire, & 
Pobiiger de dt cliner fon nom. Il duc jager 
que le malheuteux praticien vivoit dans: 
une telle indolence, a ne favoir pas. 
meme que Voltaire ſat 4 Paris. Il eſt vrai 
qu2 ce nom de Voltaire il ouvrit les yew 
& les oreilles, que tonte la maiſon en re- 
tentit bientöt, & que la rumeur paſſant de 
bouche en bouche, le philoſopha en ren- 
rant dans ſon carrolſe fe vit afſailli de toute 
g; populace du qu Her. - 

Une feene plus rifible, mais non moins 
povante pour! M. de Voltaire, il en eũt 
tte inſfruit, $ctoit paſſee de ques jours. 
want ſous un batelage groſſier; elle don- 
noit aux Pariſiens une Fecon vraiment phi- 
bfophigue. A la place de Louis XV, un 
charlatan cherchuit a vendre de retits li- 
yres ou il enſeignoit des tours de cartes 
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(1) Me. Hureau. 


(132) 


& des ſecrets de cette eſpece. En voici unt, 


diſoit-il, Meſſieurs, que vous ſerez bien 
aiſe de ſavoir Il eſt merveilleux & vous 


n'en douterez plus quand je vous appren- 
drai que je le tiens de Ferney, de ce grand 
homme qui fait tant de bruit ici, de ce 
fam2ux Voltaire; notre maitre a tous. 
Tandis qu'un bareleur le perfitloir aſſez 
finement devant le peuple, les prédicateurs 
tonnotent contre lui en chaire avec un 


fanatiſme digne du quinziem? fiecle. L'abbe 
de Beauregard 1 ) ne Tepargnoic pas meme: 


a Verſailtes : il gemiffoir fur la gloire dont 
on aff=Qoir de couvrir le chef audacieur 
d'une ſecte impie, le deſtructeur de 1; 
religion & des mœnurs, & défſignoit trop 
fenhiblem: nt le vieillard de Ferney, pour 
que celui- ci ne ditt pas juger que 85 M. 
n avoit pas deſapprouve cette diatribe e Evan 

g:hque , be conſẽguemment yo encore 
e le pr ejuge de favorable „dans la ſorte 
d ayerſion meme qu'on lui en avoit infpirce 
des fon enfancæ; ce qui le deſoloir & hui 
Otoit tout eſpoir d' re jamais accueilſſi du 
monarque. Quelquefois dans ſon depit il 
formoit la reiolnt on de &arracher a ces 
houx 5 & de retourner dans (a 
- folitude , & toujours quelque nouveau lien 
'y attachoit. 

Deouis la belle ſaiſon, tems ou il auroit 
pu partir, il y Ecoit retenu plus que jamais 
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(1) Ex-j:ſuite , prèdicateur du careme à la cour, 


| (1830) 

ar la foule des Ae qu'il y avoit 4 pats 
ourir, par cette multitude d'amis, d'admi-- 
ateurs, de protecteurs qu'il lui falloit vi- 
iter , par l'extenſion des idées & des 
projets que lui ſuggerotent les circonſtan- 
es, enſorte que dutant les quatre mois 
111] eſt refte à Paris „ il a pu dire avoir 
plus vecu que pendant dix ans a Ferney. 
Cependant on ne douta plus qu'il ne 


2 piece intitulèe: Les adieux du vieillard. 


ieu, mon cher Tibulle , autrefois fi volage ,. 
Mais toujours cheri d' Apollon, 
ku Parnaile fere, comme au bord du Lignon, 
Et dont l'amour a fait un ſage, 
Des champs &Ivſcens , adieux pompeux rivage, 
Je palais, de jardins , de prodiges borce , 
Ju'ont encore embelli, pour Yhonneur de 
notre age, 
es enfans d'Henri quatre & ceux du grand 
Conde, 
ombien vous m'enchantiez, muſes , graces 
nouvelles, 
Dont les talens & les ccrits 
Seront de tous nos beaux eſprits 
Du la cenſure ou les modeles. 
ae Paris elt change! les Welches n'y ſont plus, 
e nentends plus fifler les tẽnẽbreux reptiles, 
es Tartuffes affreux , les inſolens Zoiles ; 
Fat paile : de la terre ils &toient difparus, 
Mes yeux apres trente ans n'ont vu qu'un 
peuple aimable, 
nſtruit , mais indulgent, doux, vif & ſociable, 
| eſt ne pour aimer, L'ẽlite des Frangois 
t exemple du monde & vaut tous les Anglois. 
De la ſociets les douceurs delirges 


ous Echappat,, quand on vit dans le monde 
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\ (194) 
Dans vingt Etats puilians 22 encore ignorées: 
On les goute a Paris, Ceſt le = remier des arts, 
Peuple heureux! il naquir, il regne en vos 

remparts. 

Je n'arrache en pleurant à ſon charmant empire; 
Je retourne a £25 monts qui menacent les cieux, 
A ces antres ola cs on la nature expire: 
Je vous regretterols à la table des dieux. 


Mais on ſut bientot que ce n'etoir qu' une 
fiction poët que, pour avoir lit u de rep2n- 
dre des vers pleins de graces, de nobel, 
de facilite , de ſentiment , de fa; ire ſa c cout 
aux priaces dont il chercho! a {e menager 
Fappui contre ſes ennemis a Verfailte es & 
de dire des injures aux anglois à qui ['on 
alloit faire la guerre. On y trouva feule- 
ment bien extraordinaire qu'il comparit 


le marquis de Villette à Tibulle & eri. 


gear en ſage. 


Une fruffe couche que fit fa chere Bell 
& bonne lui ſervit de prétexte pour reſter, 
On =toit d' autant plus fache de cet accident 
qu'il deyoir Etre parrain , & qu'on toi 
dans Pattente de lui voir faire un chreties 
apt Es avoit fait tant de perve rtis. 

On fur depuis que le veritable motif qui 
determinoit à ne pas del. mparer, etoit 1 
crainte des cabales du clergè qui, lui fats 
ſoit-on enviſager, s il s'en alloit une fois, 
pourroit biens 'oppoſer A fon retour, Le 
moderne dem1-dieu fe't;ouva donc force 
recevoir encore des courorines & à ſe yolt 
Clever des autels, au point du un jour, 
honteux lui-mEme de cet exces de fuper 


he 
tion, il s ecria! Je ſuis comme Spartacus, je 
rougis de ma gloire. 

Je paſſe legerement fur ſa reception de 
franc- macon (1), cérsmonie puerile A 
aquelle il crut devoir fe preter par recon- 
noifſance des hommages que lui ayoitrendu , 
ſa conyaleſcence , la loge qui le ſollici- 
toit de ſe faire initier; loge compoſte en 
grande partie de gens de lettres. Je citerai 
ſeulement ces quatre vers du frere la 
Dixmerie, tices d'une chanſon chanteE au 
banquet :; 


| Au ſeul nom de Yilluſtre frere 

8 Tout macon triomphe aujourd'hui: 
] S'il recoit de nous la lumiere, 

- Le monde la recott de lui. 


Je n'appuyerai pas davantage fur les hon- 
neurs qu'il recut au ſpectacle de Madame 
2 Morteffon ; for celui qu'il eut de faire 
a cour a M. le duc & a Madame la du- 
heſfe de Chartres, le forcant de s'aſſeoir 
levant eux, afin d'en jouir & de Pecouter 
lus longtems. 

Je craindroiĩs d' tre trop long, Mlord, 
n me repandant en repetitions des memes 
lozes, des mEmes fadèurs: je ne m'arre- 
eral qu'aux anecdotes plus piquantes , fort 
at leur nouveauté, ſoit par les acceſſoires. 
Par exemple, na- ce pas été un ſpecta- 


cette ceremonie eut lieu le 8 avril 4 la loge 
es Neuf-Sœurs. 


(186) 
cle plaiſant que de voir ce vieillatd ne pa We 
dedaigner de fe tranſporter - chez les plus De 


cflebres Lais du jour qui Pavoient viſit } 
C'eſt ainſi que le ſamedi faint il fe rendit 
chez Mlle. Arnoux & que les ſpeQatciry 
- admirerent la lègereté de la converſation 
du philoſophe & de la courtiſanne. 
15 mercredi 22 avril, les comè dien, 
francois Etant aſſemblès pour le repertoire 
de la ſemaine dePouverture , furent agrc+ 
blement ſurpris de voir arriver parmi eu 
le vieux malade, qui les combla de remer. 
cimens pour les ſoins qu'ils &erotent don- 
nes afin d'accelerer la repreſentation d Irene 
& de la faire goiiter du public, Il leur 
dit qu tant fur le point de faire un voyage 
de deux mois 4 Ferney, il emportoit les 
manuſcrits de ſa trazdie d'. Agathocle & 
de la comedie du Droit du Seigneur, dans 
le deſſein de mettre la derniere main 4 
remiere & de changer beaucoup de choſa 
la ſeconde, jugée depuis longrems (1), 
& très mediocre en effet. | | 
On comptoit que Voltaire, empreſſe dM" d 
. figurer pa tout & d'y recevoir des homm:- Nele 
ges, ſe trouveroit peut=Etre à la rentt | 
de l' académie des belles- lettres. Mais cette 
compagnie , ou domine la cabale des de- m 
vots, & ſurtout des janſéniſtes, ne pou-e re 
voit avoir rien de bien attrayant pour lui, mp 
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Elle fut jouce en 1762 ſous le titre de Lu (1 
au Gage. On dit que le projet de Voltaite étoit «iF( 
la: reduire de cinq actes & trois. M, 


(187) 

K Gailleurs ne s'toit pas rendue digne de 
e poſſEder par cet empreſſement des autres 
orps litteraires ; elle venoit mEme de lui 
lonner une mortification trop grande en 
agrégeant M. T Archer, un des plus fou- 
zueux adverſaires de ce philoſophe , qui l'a 
Idols A force de diatribes ſcientifiques, 
oxquelles il n'a pu repliquer que par de 
hauvaiſes plaiſanteries ou des 1njures, 

Au contraire, il ne manqua pas de ſe 
endre (1) A la rentr&e de académie des 
tiences, bien certain qu'il y ſeroit accueilli 
une fagon diftinguee , propre 4 flatrer 
on amour-propre & a lui perpetuer les 
dorations du public. En effet, deux de 
s heutenans, MM. d' Alembert & de 
ondorcet (2) avoiĩent preſcrie le ceremo=- 
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or ce jour-la , membre de la compagnie , 


jours fur les gens ſages, cet avis mis 
n deliberation avoit paſſe à la pluralite ; 
velqu'un de ceux-ci qui, ſentant Pinutilics 
utter contre le fanatiſme philoſophi- 
ye, exaltant le grand nombre de tetes en: 
e moment; eut recours à la ruſe & opina 


omplet en obtenant d' avance Pagrement- 


— 
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(1) Le 29 avril, 
() Celni-ci étoit ſecrétaite de l' académie, & éleve 
A. d Alembert qui le dirige & eſt ſon mentor. 


al & prepare la gloite de leur mattre ; ils 
rolent bien voulu Inj en procurer une 
lus grande en propoſant de le faire rece- 


ar acclamation. La cabale Pemportant- 


e rendre le triomphe du candidat plus 
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. Pacadeimie des ſciences, tenue pour la rentree apm 
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Tr ( 188 ) 
de la cour. I! n'y avoir pas moyen de ,., 
refuſer a cette precaution qui eſt de rege 
on en refera au miniſtre de Paris, & , 
demande fut rejette, Cette anecdote fuM,, 
tenue ſecrette & vraiſemblablement reſzM,, 
ignorée du héros. Elle m'a tranſpire q, 
depuis ſa mort. La maniere dont il u, 
accueilli ſuffiſoit encore pour l'enchanter, , 
Voici une relation qui m'en fut comme, 
niquge dans le tems par un temoin oculait , 

» Les ſeances publiques (1) de Ac 1 
»» demie- des ſciences font toujours tes 
„ nombreuſes ; il y a meme des errangen 
illuſtres & des victuoſes en femmes d 
„ premier ordre, mais le gros des ſped 
„ teurs ne confiſte guere qu'en fayar 
»» obſcurs & Cleves des maitres dans toy 
„ les genres de ſciences dont eſt compole 
„ Facademie. Cette fois- ci c'etoit un mond 
„ different : tout ce que la beaute a de pla 
„ ſeduiſant parmi le ſexe ; tout ce que 
„ cour a de plus frivole en homme aim 
„ bles , tout ce que la littérature a de lu 
„ elegant & de plus recherche , stel 
„ empare de la ſalle. La Geometrie, ld 
„ tronomie, la mechanique , Vanatomie, 
„la chymie, la bot nique fe font trot 
„ vees, pour ainh dire, exclues de leu 
„ fanQuaire par les muſes & les grace 
» Ceſt le cortege que traine toujours N 


r 
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(1) Cette relation eſt intitulce : Seance publique d 


pdques, 
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» de Voltaire a fa ſuite, & Fon ſavoit qu "ul 
» devoit ce jour-l4 jouir en ce lieu d'un 
» autre triomphe , d'une ſeconde aporhco- 
» le, En effet, à peine a-t-il paru, que les 
y :cclamarions „les battemens de mains ſe 
» ſont fait entendre de la fagon la plus 
» bruyante , & quoiqu'il ne foit pas mem- 
„bre de Pacadimie, le vœu general de 
» Meſſieurs a ete que ce phiiolophe prit 
» place parmi les honoraires, On y ayoit 
„djd vu M. Franklin; mais la reumon 
» de ces deux vieillards, qui fe font em- 
» braſle&s aux yeux de Laflemablee, a produit 
» une ſenſation nouvelle, & les brouhahas 
» ont recommence plus vivement. „ 

Plus loin Phiſtoire ajoute : „Dans le 
y tableau patriotique des principes dadmi- 
„ niſtration da premier mort illuſtre, qui'1l 
„ Saciſibie d' exalter, Vorateur avoit fait 
y venir adroirement les avantages accor des 
u zu pays de Gex ſous le miniſtere de M. 

„Turgot, ſur le rapport de M. Trudaine, 
AN Af, des finances, & 4 la recom- 
„ Mandation du ſeigneur de Ferney. Dela 
„un (loge de la bienfaiſaace de M. de 
» Voltaire, qu'atteſte la foule d'heurcux 
„ qui le bẽniſſent, & dont tout recemment 
„ le paſteur qui la com olè dans ſa mala- 
„ 3 a reconnu les effers par les aumònes 
55 abondautes qu'a vetſè dans fon ſein cet 
yam! de humanité, réaliſant en action 
) 2 ce qu'il pre: he fi eloquemment 
» dans ſes ceuyres, Cette digreſſion 2 fait 
» un peu de tort au heros mort, don a 
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3z perda de vue pour ne $s'occuper que 4 
„ grand homme preſent. „ 

La relation finit ainh : „ Laflembly 
„S'eſt rompue avec le méme deſordti 
„ qu'elle s toit formee : chacun Sempre 
5 ſoit de voir, de ſuivre & d' accompagi 
55 Juſqu'a leur carroſſe. les deux vieillards q 
„ aàvoient occaſionné un enthouſiaſme di 
„ Table, parce qu'il nait d'un ſentime; 
„ profond d' admiration & de reconnail 
„ lance. „ 

Mais c'eſt ſurtout 4 Pacademie franqoſ 
que Voltaire defiroit jouir du tciomphe 
Il attendoit avec impatience quelque (canc 
publique, qu'on n'avoit encore pu lui m 
nager par la réſiſtance des prelats & autre 
membres qui sy oppoſoient & ſurtout pi 
la crainte de la déſapprobation de la cout 
En attendant, il en ſuivoit le plus qui 
pouvoit les {ances ; il y prefidoic commy 
directeur, &, le croira t- on? voulant 
ſignaler en tout genre, lui, qui de fav 
mavoit ouvert une grammaire, qui aud 
declare cent fois ne faire aucun cas de to 
les traices fur la langue, ne connorn 
d'autre maitre en ce genre que Fuſage k 
le beau monde, il entreprenoi: la r{torms 
du diftionnaire de ce corps. , . 4 quatte- 
vingt quatre ans! | 

Il $'&roit charge de la lettre A. Rem 
d' ardeur, il centre chez lui; dans la craint 
de fe refroidir fur cet ouvrage fatigant 0 
ennuyeux, il ne vent pas le quitter qu! 
ne ſoit confomme ; il redo-.ble les cold 
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e calẽ qu'il prenoit dans ces cas-là. Il eſt 
urmenté de ſa ftrangurie a laquelle fe 
int une inſomnie opimatre. II etoir dans 
te criſe violente, lorſque le marechal 
Richelieu vint le voir. M. de Voltaire 
Iicite ce vieillard, preſque du mEme age, 
[fa brillante ſantè; il lui demande com- 
ent il fait pour dormir? Le marechal lui 
le dun calmant dont il fait uſage en 
ell cas avec ſucces; il en envoie ſur le 
bam? au malade, qui, ſans S arrèter a la 
vantitE preſcrite, en prend le double & 
triple, & peut-Etre davantage. Il tombe 
ans un aſſoupiſſement qui dure trente-fix 
eures. Revenu à lui, les douleurs de fa 
kangurie ſe font ſentic plus violemment. 
Jaacre médecins ſont mandes : tous leurs 
cours ſont ine fficaces. Le malade plai- 
ute encore; il appelle le marechal de 
ichelieu, fon frere Cain, & il meurt le 
F 0 mai. 
Quatre jours avant, M. de Lally lui 
yant fait part de la caſſation de artet du 
rlement contre fon pere, en faveur 
wquel M. de Voltaire avoit écrit, il fem» 
( ſe ranimer pour faire la réponſe ſui- 
ente: „Le mourant reſſuſcite en appre- 
ent cette grande nouvelle. Il embraſſe 
bien tendrement M. de Lally: il voit 

we le roi eft le defenſeur de la juſtice: 
i mourra content., 

Ce billet peut E:ce regards comme les 
lemiers lonpics de fon auteur : il retomba 
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bientôt dans Paccablement dont il gt 


plus lorti. 5 
Quo1qu'on etit tenu fa maladie ſecrete 
& lurtout ſon danger, le cure de Jain 4 
Sulpice Veroic venu voir pluficurs fois, 4 
nen ayort jamais pu rien tirer, parce gi 7 
les philoſophes difciples & lieutenans d g 
ce chei de Vincredulitè, craignant quilt t 
mollit encore, fous pretexte de lui done 
des lecours & des conſolations, Fento 
toient conſtamment & ranimoient les re . 
tes de ſon amour-propre. Enfin, le paſteut ö 
peu de minutes avant ſon dernier ſoufle p 
geft approché du moribond & lui a fait 4 ; 
queſtions lur fa foi, auxquelles M. de Vol + 
faire ma rẽpondu que par ces mots: A 
firar le cure , laiſſez- moi mourir en p 
II a raninie ſes forces pour lui rourner I ., 
dos, & a expire , 
OQOuveſque intereſſes que les pretres fuſſai ; 
à ſuppoſer la convetſion de M. de Vo , 
taire a ſon dernier moment pour aſſutet g 
triomphe de la religion , ils n'ont pu e 1+ 
ployer cette ruſe; & après avoir r:pandll c 
fur cet Evenomentjune anecgore auſſi abVil q 
de que degotirante (1): fils ofit cc o 
eee 
(1) On lit dans la gazette de Cologne redigee þ 2 
un ex-jeluice , echo des pretres fanatiques de Pail 
cette anecdote ainſi racontte. d Peu de tems ava 
» ſa mort M. de Voltaire eſt entre dans des agitation 
„ affreules , criant avec futeur; je fuis abandonne 4 
% dieu & des hommes. Il ſe mordoit les doigts; 6 he 
„ portant les mains dans fon pot de chamvic, Wi ,, 
» {aiſillant ce qui y etoit, il 1'a mange, » | © 


g 
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e's de conſtater ſon incredulits finale en 
lui refuſant la ſepulture de la maniere la 
plus ſcandaleuſe. Sa famille n'a pu meme 
obtenir de le faire inhumer au tombeau 
qu'il s'6toit prepare depuis longtems a Fer- 
ney , 4 cauſe de ev que d Annecy dont 
on a craint le fanatiſme. L'abbe Mignor , 
neveu du philoſophe, a imagine de faire 
enterrer ſon oncle a ſon abbaye de Scellie- 
res en Champagne. Voici comment s' eſt 
palſte cette petite comèdie. 

Après avoir ouvert le cadavre (1), on 
[a rafſemble ; on Va affublè d'une perru- 
& Cune robe de chambre. L'abbE Mignot 
Set rendu le premier au couvent, a pré- 
venu ſes religieux que ſon oncle, quoique 
moribond , par une fantaifie de malade , 
ayoit defire venir chez lui, qu'il n'avoic 
pu lui refuſer cette conſolation , & qu'il 
aloit toujours lui preparer un apparte- 
ment; mais qu'il craignoit bien que ce ne 
füt en vain. En effet, peu apres eſt arrive 
le carroſſe, & le conduQeur a declare que 
ſon maitre Etoit mort en route, meme 
que depuis quelque tems, il commencoic 
a puer, &, ſur cette déclaration, conftir- 
mee vraiſemblablement par les medecins 
& chirurgiens de la maiſon gagnes , on a 
lans autre retard, procede à Pinhumation, 


nn. 
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(i) On a trouve toutes les parties nobles ſaines & 
telles que M. de Voltaire auroit pu vivre encore dix 
ans 3 la veſſie etoit en tres-mauvais état, stant exco- 
ce & percee. 
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Qn croit qu'elle toit meme concertee avec 
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Cette precipitation etoit- indiſpenſable , 


Feveque de Troyes dans le dioceſe duquel 
eſt Pabbaye, moins zélé que les autres, 
plus politique, homme de cour & defirant 


de ne ſe brouiller avec perſonne. Qui 
2 en ſoĩt, peu après ſurvint une lettre 


e ce prelat defendant d' enterrer cet im- 
pie (1); mais la choſe étoit faite & le 
provur le lui apprit en ſe defendant avec 

eaucoup' d'adrefle & de fermete, On voit 
dans la lettre le récit de Pinhumation dif- 
ferent de celui ei- deſſus, paree qu'il avoit 
ere vraiſemblablement diate par Labbé 
Mignot & arrange pour les circonſtances 
Ces details ſont curieux dans la bouche du 
moine. II dit: 

„Dimanche au ſoir 31 mai, M. Pabbe 
„ Mignot , conſeiller au grand conſeil, 
% notre abbe commandataire, qui tient 1 
„ loyer un appartement dans Vinterieur de 
„ notre monaſtere, parce que fon abba- 
2 tiale n'eſt pas habitable, arriva en poſte 


6 
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7 (x) Voici la lettte Je viens d'apprendre, Monſieur, 
que la famille de M. de Voltaire qui eſt mort depuis 
quelque jours , s'etoit decidee à faire tranſporter ſon 


corps à votre abbaye pour y &@tre enterre, & cela 


parce que le cure de St. Sulpice leur avoit declare 
u'il ne vouloit pas Venterrer en terre ſainte. 

© Je deſire fort que vous n'ayez pas encore procede 

A cet enterrement, ce qui” pourroit ayoir des faites 

Facheuſes pour vous, & fi Vinhumation n'eſt pas faite, 

comme je Veſpere, vous n'avez qu'a declarer que 

vous ne pouvez y proceder ſans avoir des ordres 


expres de ma patt, J'ai lhopneur d'ette bien ſings» 
zement, &s, 
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„pour occuper cet appartement. Il me 
dit aptès les premiers complimens , qu'il 
„zvoit eu le malheur de perdre M. de 
„Voltaire, ſon oncle; que ce Monfieur 
„avoit defire dans ſes derniers momens 
(ere portè apres ſa mort à ſa terre de 
„Ferney; mais que le corps, qui n'ayoit 
„ pas EtE enſeveli, quoiqu'embaumeE, ne 
„ſeroit pas en état de faire un voyage 
„ auſſi long qu'il defiroit , ainſi que fa 
„famille, que nous vouluſſions bien rece- 
„ voir le corps en dépòt dans le caveau de 
, notre égliſe; que ce corps Etoit en mar- 
che accompagne de trois parens qui arri- 
, veroient bientòt. Auſſitòt Pabbe Mignot 
„ mexhiba un conſentement de M. le curè 
, de Saint-Sulpice, ſigné de ce paſteur , 
y pour que le corps de M. de Voltaire piit 
etre tranſports ſans ceremonie ; il m'exhi- 
„ba, en outre, une copie collationnee 
par ce mEme cure de Saint-Sulpice , 
»Tune profeſſion de la foi catholique, 
» apoſtolique & romaine que M. de Vol- 
(aire a faite entre les mains d'un pretre 
» approuve, en preſence de deux témoins, 
dont l'un eſt M. Mignot, notre abbé, 
u neveu du pënitent, & l'autre un M. le 
y marquis de la Ville-vieille. Il me montra 
en outre une lettre du miniſtre de Paris, 


MM. Amelot, adreſite à lui & à M. de 

„ W» Dampierre d' Hornoy, neveu de M. Fabbs 

c + Mignot , petit neveu du défunt; par 

WW aquelle ces Meſſieurs Etoient autoriſes 2 

» tranſporter leur oncle a LT „ou 
| 2 
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5 ailleurs. D'apres ces pieces qui m'ont 
„ Paru & qui me paroiſſent encore authen- 
,» fiques, j aurois cru manquer au deyoir 
„ de paſteur, fi Pavois refuſé les ſecouts 
5 ſpirituels diis 4 tout chretien , & ſurtout 
„A Foncle d'un magiſtrat qui eſt depuis 
„ vingt · trois ans abbè de cette abbaye, & 
„ que nous avons beaucoup de raiſon de 
„ confiderer. II nz m'eſt pas venu dans l 
„ penſée que M. le curé de Saint-Sulpice 
„ait pu refuſer la ſépulture 4 un chretien 
„ dont il avoit legaliſe la profeſſion de foi, 
„ faite tout au plus fix ſemaines avant fon 
„ deces, & dont 1] avoir permis le tranſ- 
„ port tout recemment au moment de ( 
„mort: Cailleurs, je ne ſavois pas qu'on 
„put refuſer la ſépulture 4 un homme 


ei or 
„ quelconque, mort dans le corps de e- 
„gliſe, & j'avoue que, ſelon mes foible yeu 
„ lumieres , je ne crois pas encore que ner 
„ cela foit poſſible. Pai prepare en hat, , 
„ tout ce qui Etoit néceſſaire. Le lende f 
„ main matin ſont arrives dans la cour 08 J? 
„ Fabbaye deux carroſſes, dont Pun conte, m 
„ noit le corps du défunt & l'autre coy, 
3 OCcupe par M. d' Hornoy „conſeiller , A 
„ parlement de Paris, petit neveu , MW, fu 
„ M. Marchand de Rennes, maitre d hotly, v. 
„ du roi, & par M. de la Houilliere . de, 
„ brigadier des armées, tous les deux cov 
„ fins du defunr, Après midi, M. abb — 
„ Mignot m'a fait 4 PEgliſe la préſentata 0. 
55 ſolemnelle du corps de ſon oncle quo SA 


„ avoit apporte ; nous avons chants | 


(197) 

, vepres des morts; le corps a été garde 
„toute la nuit dans VEgliſe , environné de 
„ flambeaux. Le marin depuis cinq heures, 
, tous es ecclefiaftiques des environs, dont 
» pluſieurs ſont amis de M. Pabbe Mignot, 
„ ayant Eres ſèminariſte a Troyes, ont dit 
„la meſſe en preſence du corps, & ai 
„eclebré une meſſe ſolemnelle a onze heu- 
„tes, avant Pinhumation, qui a été faite 
devant une nombreuſe afſemblee, La fa- 
„mille de M. de Voltaire eſt repartie ce 
„matin, contente des honneurs rendus 4 
„ fa mémoire & des prieres que nous avons 
, faites à Dieu pour le repos de ſon ame. „ 
Le prieur repreſente enſuite a M. de 
* que les maiſons de ſon ordre (1) 
ne ſont point ſoumiſes a la juriſdiction de 
tordinaire (2); il lui demande cependant 
a permiſſion de juſtifier ſa conduite aux 
een de fa grandeur ; il lui dit reſgectueuſe- 
nent: „ quels que ſoient les privileges d'un 
ordre, ſes membres doivent toujours ſe 
» faire gloire de reſpecter Vepiſcopat , & 
WF» ſe font honneur de ſoumettre leurs dé- 
» marches , ainſi que leurs mœurs, 4 
» Texamen de noffeigneurs les EveEques : 
comment pouyois-je ſuppoſer qu'on re- 
» fuſoit ou qu'on pouvoit refuſer a M. de 
» Voltaire la ſEpulture qui m'eroit deman= 
dee par ſon neveu , notre abbe comman- 
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08 (2) Ceſt une abbaye de Bernardins. 
e Ceſt-a-dire des eveques. Les Bernardins pre- 
6 endent relevet du pape ſeul. 120 
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„ dataire depuis 32 ans, magiſtrat depui 
„ 30 ans, ecclefiaſtique qui a beaucouy 
„ vecu dans cette abbaye , & qui jouit 
u d'une grande conſideration dans notte 
„ ordre; par un conſeiller au pailement 
„de Paris, autre neveu du defunt ; par 
„des officiers d'un grade ſuperieur , tous 
9 parens & tous gens reſpeQables ? Sous 
„ quel prerexte aurois- je pu croire que M. 
» de St. Sulpice eùt refufe la ſépultute 1 
„ M. de Voltaire, tandis que ce paſteur 
» a lEgaliſé de fa propre main une profel- 
„ 1ron de foi faite par le defunt, il n'y! 
„ que deux mois; tandis qu'il a écrit & 
„ ſignè de fa propre main un conſentement 
„ (I) que ce corps fut tranſporte ſars cer 
„ monie? Je ne ſais ce qu'on impute 4 M. 
„ de Voltaire; je connois plus ſes ouvrags 
„ par fa reputation qu'autrement; je te 
„ les ai pas tous Jus, j'ai our dire a Mor- 
„ fteur fon neveu, notre abbs, qu'on [ut 
„ en imputoit de tres-reprehenſivles quit 
»» avoit toujours deſavones ; mais je 4 
„ d' après les canons qu'on ne refuſe la fl. 
„ pultute qu' aux excommunies , Ata ſcu- 
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(1) Dans ſon recit l'abbé Mignot a déguiſé H aftuce 
dont il s'ctoit ſervi pour ſurprendre la religion 4 
_ Prieur, auquel il n'a mentre le conſentement 6 
cure , qu apres la cerèmonie faite; autrement ce con 
ſentement meme, dans les termes dont il eſt corgd, 
auroit etc une preuye du refus de ſepultute chretiene 
le prieur ne pouyant ignorer que, meme dans ie © 
du tranſport , il y a toujours ce qu'on appelle pr: 
tation a Fegliſe xaroiffiale dy getun, 
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y tentid, & je crois ètre ſür que M. de 


„Voltaire n'eſt pas dans ce cas. Je crois 
» avoir fait mon devoir en Tinhumant , 
y fur la r6quifition d'une famille reſpecta- 
» ble, & je ne puis m'en repentir. Yef- 
pere, Monſeigneur ,- que cette action 
» n'aura' pas pour moi des ſuires facheules ; 
y la plus facheuſe ſans doute , ſeroit de 
» perdre votre eſtime; mais d'après lex 


plication que j'ai honneur de faire 2 


» votre grandeur, elle eſt trop juſte pour 
» me la refuſer. Et apres avoir ain 
remontre , cartchiſe , perſifle le prelar , if 
[ui ajoute qu'il eſt avec un profond reſpe& 
de ſa grandeur &e. 

De ſon c6te , le gouvernement a ſecondẽ 
parfaitement le clergé en defendant à tous 
les journaliſtes de parler du defunt , & aux 
comèdiens de jouer ſes pieces juſqu'a nou- 
vel ordre. Lacademie francolſe a ſollicite 
en vain la cot wlation de faire faire un ſer- 
vice pour le repes de ame de cet illuſtte 
& cher confrere. | 

au reſte, depuis Vouvertvre de ſon 


teſtament „ Je nom bre de fes piôneurs a 


beaucoup dimipus. Quotque compcſe avec 
la plus grande re flexion, puiſqu' il avoit deux 
ans de date, on n'y a trouve tien qui fit 
honpeur, ſoit 4 ſon eſprit, ſoit a ſon cœur: 
toutes les. difpolirions carecteriſent une ame 
dure, incapable d'aucun ſentiment d' ami- 
tie, d' attache ment ou de reconnoiſſance (H. 


1—— 
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(2) Voici les principales diſpoſitions de ce teſla- 
1 4 
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& il verifie malheureuſement trop bien 
lui- mëme les reproches qu'il a Eprouves } 
cet Egard ſi frequemment & ſi juſtement. 
Voici une épitaphe que lui fit d'avance, 
il y a ſept ou huit ans, le docteur Riba. 
lier, 4 Foccaſion de la ſtatue qu'on arrtt 
de lui Eriger dans la ſociété de M. Necker. 
On la renouvelle aujourd'hui, parce quelle 
toit peu connue alors. C'eſt la meil- 
leure & la plus vraie, quoique dure & 
trop outree. 


En tibi dignum lapide Voltarium, 
ui 

In poefi magnus , 

In hifiorid parvus , 

In philoſophid minimus , 

In religione nullus : 
Cujus | 

Ingenium acre, 

Judicium preceps , ny 

Iinprobitas ſumma 3 448 
Cut . 

Arriſere muliercule , 

Plauſere ſcioli, 
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ment... A M. de Vaynieres, ſon ſecrétaite, ſon bras 
droit dont il ne pouvoit ſe paſſer, qu'il appeloit ſon 
ami, fon fidus Achares, $000 liy, une fois payers 3 
rien 2 ſa femme & 2 ſes enfans. 
A ſon domeſtique nomme la vigne, qui le ſervoit 
depuis 33 ans, une année de gage ſeulement. 
A la Barbaras, ſa gouvernante de confiance , $09 
liv. une fois payces. 5 
Aux pauvres de Ferney 300 liv. une fois payées. 
Six livres anglois à un M. Duricux : du refte rien 4 
qui que ce ſoit. | 
A Mad. Denis so, ooo liv. de rentes & 400,000 li,. 
d'argent comptant, en ce qu'il la fait ſa legataile 
univetſelle. | 


— 
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Favere profuni : 
dem 

Irri ſorem hominum detimque , 


Senatus , populuſque atheo-phyſicus 
re colledo | 


Statud donavit.. 


En voici une autre en francois, plus pre- 
ciſe, plus vive & non moins juſte, qu'on 
attribue 4 Jean-Jacques Rouſſeau: 


Plus bel eſprit que grand genie , 
Sans loi , fans mœurs & ſans vertu; 
Il eſt mort comme il a yecu, 
Couvert de gloire & d'infamie. 


Une troifieme plus courte, plus fimple ; 
quoique tres-mechante au fond, fait auſſi 
fortune. 


De Voltaire admirez la bizarre planete, 
Il naquit chez Ninon & mourut chez Villette. 


Pourquoi ne pas pouvoir mettre ſur ſon 
tombeau Pinſcription qu'il avoit autrefois 
reproche 4 Rouſſeau de n'avoir pas ſu 
meriter (1) ? 


Qui bene Iatuit, bene vixit ! 


Au refte , nous y perdrions trop, & peu 
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(1) C'eſt par o eſt terminéèe une vie de Rouſſeaw 
manuſcrite encore, attribuée à M. de Voltaire, & 
marquee en effet de ſon cachet; mais que des gens qui 
e diſcat mieux inſtruits, attribuent à un M. Dumont, 
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importera l homme à la poſte: ire qui lira ſes 
immortels ouvrages. F 

Cette anne, Milord, la mortalité cf ſur 
les grands hommes. Rouſſeau ., quoique 
beaucoup plus jeune que Voltaire, ne lu 
a pas ſuryecu long-tems. Il vient de payer 
le tribut à la nature. II s'étoit retird de 
Paris depuis quelques mois & fixe à la cam. 
pagne. Comme Pendroit on il eſt mort eſt 
devenu le lieu de fa ſepulture, que c't 
d'silleurs un endroit fort curieux par lui- 
meme, je compte y aller inceſſamment pour 
recueillir les anecdotes les plus certain: 
ſur cette mort dont on parle diverſe- 
ment & qui ne paroic pas naturelle à cer. 
taines gens. 


Pazis , ce 16 juin 177%, 
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Fur la diſſolution Pun mariage juif. Anec= 
dote plaiſante. Digreſſion ſur les juifs 


portugats en France. 


Voss connoiſſez, Milord , ce peuple 
errant répandu partout, fans Etre fe 
nulle part, commercant avec toutes les 
nations & ne fe mélange ant avec aucune ;, 
conſtam ment le rebut des autres, & cher- 
chant 4 effacer par la richeſſe ['infamie dont: 
Pa couvert un prejugè religieux; commens- 
cant à y rẽuſſir en France depuis que For 
en eſt devenu le diev.. A ce portrait vous 
jugez facilement qu'il eſt queſtion de juifs. 
On propoſe à un tribunal chierien ,. au pre- 
mier ſenat de France, de ſe rendre miniſtre 
d'un divorce hebraique. Quelque intereſ-- 
ſante que ſoit la queſtion, je ne vous em 
rarſerois pas, ſi elle ne faifoit un grand 
bruit , & ſi le heros principal n'etoit figna'E& 
par des ayantures vraiment fingulieres & 
tres-propres 4 vous amuſer. Depuis long= 
tems je ne vous ai rien conte de plaiſant, & 
cependant il faut rire, c'eſt le beaume de: 
la vie. Je vais profiter de Vintervalle que 
nous laiſſe le bruit des armes pour vous 
t2ayer un moment. En effet le comte d Or- 
villiers eſt parti (1) & je n'aurai que trays 
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tõt des deſaſtres , des horreurs , & deg 

images ſanglantes à vous reproduire. 

Le juif Peixotto, banquier Etabli a Bot- 
deaux, ne vous eſt deja point Etranger ; 
il a été queſtion de lui, & il a figur dans 
Paffaire du maréchal de Richelieu contre 
Mad. de Saint Vincent, paſſivement il eſt 
vrai, & fans qu'il y ait autre choſe 4 en 
conclure, finon que c'eſt un homme très- 
riche & diſtingue a ce titre dans ſon etat; 
fa femme contre laquelle il plaide vous ſera 


plus connue , quand je vous apprendrai . 


qu'elle s appelle Mendes d'Acoſta, & ef 
iſſue des juifs de ce nom Ctablis depuis long - 
tems 4 Londres. 

Le Sieur Peixotto dont les parens &toient 
lies avec ceux de la demoiſelle d' Acoſta par 
les correſpondances du commerce tondtes 
- fur les rapports anterieurs de nation (1) & 
de religion, fut envoyé en Angleterre pour 
fe former à la profeſſhon de ſon pere & ſe 
mettre en état de ſuivre la ſeule carriere 
dans laquelle un homme de ſa nation puiſſe 
ſe diſtinguer. Il fut accueilli par les d A- 
coſta avec F empreſſement & les Egards dus 4 
des liens rèciproques auſſi ſacres: leur maiſon 
devint la ſienne, il eut l'occaſion de vcit 
la Dlle. Sara leur ſæur, & il en devint 
bientòt amoureux. C'tetoit une beaute gra- 
ve, majeſtueuſe, plus àgee que lui de quel- 


3 1c wy 


(1) Les &'Aofta, ainſi que les Peixotto, ſont juifs 
portugais , & cette eſpece d'Iſraelites ne fraye point 


ayec les auttes comme on le verxta plus loin. 
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que anndes , ſage, auſtere & très- propre 
lui en impoſer de toute -facon. Ainſi, 
quand il auroit eu des vues illegitimes , il 
nauroit pu les remplic. II &toit d'ailleurs 
top laid, trop de goũtant, trop mal propre 
our ſe flatter de la ſeduire; il fut donc 
oblige de la demander en mariage. Il n'e- 
wit pas majeur ſuivant les loix de France, 
puiſqu'il n'ayoir que 21 ans; mais il Fetoit 
ſuivant les loix de ſa nation, puiſque Vage 
de la majoritè chez les juifs eſt 4 treize ans 
& un jour. Bien plus, vous allez commen- 
cer] rire ; il Etoit en état de peche , car 
a chaſtete , la premiere des vertus dans 
e chriſtianiſme, eſt un crime, une infamie 
chez les juifs, qui, dociles au vœu de la 
nature, veulent que l' homme ſoit mariè 4 
18 ans, ainſi Vont decide les rabbins, & 
le ctlibataire qui Teſt encore à vingt ans 
eſt anathEmariſe par ces docteurs (1). Le 
dieur Peixotto Epouſa donc & expia fon 
iniquitè dans les voluptés conjugales. Fier 
de fa conquète, il ſe häta de la conduire 
en France & de la dépoſer au ſein de ſa 
famille. La nouvelle Epouſe en fut tres-bien 
accueillie & a toujours vecu depuis avec elle 

dans la meitleure intelligence. 
Malheureuſement le Sieur Peixotto ſe 


1 


0) Leon de Modene, partie 4, chapitre 16, des 
ceremonies & coutumes des juifs, dit: & Tout juif 
» eſt oblige de ſe marier ; & les rabbins ont arxere 
» que ce devoit Etre a dix-huit ans, & celui qui 
» paſſe vinge ans ſans prendre femme, eſt cenle 6tze 
„ en peche, >» | 
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Eſſa bientòt d'une femme froide y ſoit 3; 
temp-rament, ſoit par le degoiit que [aj 
inſpiroit malgre elle un auſſi vilain mat 
Bordeaux eſt une ville de corruption qi 
lui offroit des reſſources; il en uſa & n 
fait quel tort les courtiſannes font d unt 
epouſe honnete, quia ce premier d' faut 
joint celui de avoir pas, Pour ramener 
un infidele, Ia coquetterie „les agaceries, 
Part rafiné des jouiſſances que poſſi dent 
fi ſuperieurement les premieres. Cependant 
le Sieur Peixotto, perdit un jour ce gollt 
pour un autre bien oppoſe & dont c'croit Wiper 
fans doute le plus grand attrait. mai 
II alloit à ſes affaires dans une chaiſe i Neeſſ 
porteurs , lorſqu'il voit paſſer une beguine Hen 
toute jeune; du moins elle lui parut telle: ou 
4 Finſtant un trait de feu détacht des hen U¹ 


Por 


de cette Agnes paſſe dans ſon cœur & Fen- vou 


flamme. De ſon core , 2 peine les a-t-ele ur 


Feves ſur lui, qu'elle les baiſſe, & frappie bor 


fans doute de Pair luxurieux de ce ſatyre, par 
elle redouble le pas pour sen flojgner, Ls Mor 
coup etoit porte: le Sieur Peixotto ne voit per 
plus qu'elle; il fait artErer ſa chaiſe; ii lonne Ncbe 
un louis à ſes porteurs & les excite a fire ec 
cette religieuſe, à decouvrir fon couvent, Mie 
3 ſavoir ſon nom, en un mot, 4 prendre ls 


tous les renſeignemens qui peuvent lui en Nuo 


procurer la connoiflance. Son ordre et Wi 
execute , ils lui apprennent que c'eſt yne 
teur griſe qui ſe nomme Ro/e , en effet 


+. 


tres-jolie , qu'ils, ont vue renirer dans (2 


maion, H demande ce que c'eſt que leg 


(20% 
ers griſes? Ils lui rẽpondent que ce fore 
les files charitables non cloitrèes, mais 
rant en communauté feus une fupericure ,. 
ſoẽcialement conſacrèes aux ſoins des, 
hurres & des malades. Il ſe recrie qu'il y 
b dix louis pour chacun d' eux Sils peuvent 
þ d/terminer à un rendez. vous avec lui; 
wil le payeroit bien 300 louis. 
Ces porteurs, après avoir dépoſé leur 
pricieux fardeau, vont au cabaret boire 
ine partie des louis, & aviſer comment: 
5 pourront faire pour gagner la recom=-. 
jenſe promiſe, L'un des deux plus fin dit : 
maisil ya 2 St, Surin (1) la Yarinelle qui 
| Wrefſemble beaucoup 3 cette fœur grife , qua: 
Nen joueroit parfaitement le role ; notre: 
\Wbourgcois n'a pas vu la beauté embeguinée 
ai lui fait tourner la t2re , aſſez longtems. 
pour: ne pas sy laiſſer tromper , & cer- 
ninement autre ſera enchantèe d'une auſſi 
bonne tortune; nous pourrons nous Ebaudir 
rar-defſus le marché aux depens du juif. 
don camarade juge idée excellente. Ils ne- 
perdent point de tems, & vont ſur le champ 
chez la courtiſanne qui les accueille avec 
teconnoiffance & trouve que 500 louis ſont 
es- bons à gagner; mais elle connoiſſoit- 
ies hommes; elle ſavoit qu'en fe rendant 
trop facilement au defir de PIfrachite , elle 
pourroit Patfoiblir & accelerer le repentir; 
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1 que de quoi en avoir un d'une condi- 


| .. Cas) | 
elle arrange avec les entremetteurs une 
réponſe ambigue , qui, ſans rien promettr 
de certain au Sieur Peixotto , doit, en 


FTentretenant dans fon eſpoir , Faugmenter, 
Ils retournent donc vers celui- ci, ils lu 


rendent compte de leur converſation aye 
ſceur Roſe ; comment ils ont eu grande 
peine à entrer en pourparler avec elle 
comment elle les a pouſſès de queſtion, ay 
point qu'ils n'ont pu lui diſſimuler que M. 
Peixotto Etoit un juif; comment à ce mot 
de juif elle a fait un ſigne de croix en vt. 
criant , moi coucher avec un de ces malheu- 
reux qui ont crucifie notre ſauveur ! comment 
un peu calm&e cependant, lorſqu'ils lui ont 
fait enviſager que ce juif étoit fort tiche, 
fort genereux , & donneroit douze mille 
francs pour une entrevue, elle a fini par 
ajouter: „ que ſais-je? Les deſſeins de g 
» providence ſont impenetrables : peut : ẽtte 
ſuis je deſtin&e à la convert ſion de ce juil. 
Dieu fe ſert quelquefois des plus vils inſ- 
„ trumens, Quoi qu'il en ſoit, dans le cas 
2». 0U je me fourvoirois , ou croyant tra- 
„ vailler 4 une @&uvre du ciel je ne travail. 
„ lerois que pour l'enfer & me donnerois 
„ moi-meEme au diable, il faut qu'au moins 
»» Je puiſſe me ſauver dans un autre état, 
„& n'etant point engagse par des vcur 
„ indiſſolubles, prendre celui du mariage, 
„Or, on ne trouve point de mari ſans 
„ fortune, & mille louis ne ſont guete 


8 


(209) ö 
tion tres - bourgeoiſe & aſſortie 4 la 


1 ene. — ä . ” * 
Le Sieur Peixotto avoit imagination 
element allumée pour la beaute qu'il na- 


oic fait qu'entrevoir , qu'il n'eſt point effa- 


oitis profane, qui ne ſentoit nullement 
2 religieuſe, ni Pagnes , ni la devote; qui 
uroit du lui faire ouvrir les yeux, sil eũt 
te de ſang-froid , & qui ne lui fit en ce 
moment ouvrir que ſa bourſe. En effet, 
malgre ſon avarice naturelle, les plus grands 
kcrifices ne lui auroient pas coùtt. Il seſ- 
time donc tres-heureux de fe ſatisfaire avec 
te Vargent & il acquieſce 4 la ſomme, ainft 
gu aux conditions dePentrevue, Elles toĩent 
we la ſur ne ſe rendroit chez lui que la 
nuit, ſous pretexte d' aller remplir quelque 
ſonction de ſon miniſtere; que tout fe paſſe- 
toit dans le plus grand ſecret, & qu'elle ſe- 
toit libre très- promptement, de fagon 4 
retourner dans fa communauté fans, bruit 
& fans ſcandale. „ 
La Vatinelle avoit des relations chez ces 
ſaintes filles, & ſans qu'on ſache trop com- 
nent, manceuvra ſi bien qu'elle eut un 
labit de ſœur grife & tout Partirail necel- 
ſaire à ce pieux accouttement; elle y joignit 
tout ce que Part pouvoit ajouter ſans affec- 
tation. Prealablement elle avoit mis en 
uſage les preparations néceſſaires afin de 
le tromper ſur le point le plus effentiel & 
de ſe donner un air de pucelle. Ainfi ma- 
qugnonge depuis les pieds juſqu'a la tete , 


zoche par ce diſcours moitie fanatique & 


— 
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elle ſe rendit eſcortée par les denx ps 
teurs chez Famoureux Ifraelite ; elle | 


femble plus charmante encore qu'il ne MF ! 
-Feroit figurée; il Etoit dans la force ¶M poi 
Tage, & triomphant de la réſiſtance quei pcc 
lui oppoſoit & qui s'affoibliflvit par dig de 
il ſe rue ſur elle avec une fureur eſſrene I. 
digne des premiers patriarches. Cependau ler 
Theure de la ſeparation ſonne, & elle qui fyr 
impitoyablement le lit, th&arre de leu w 
plarfirs, ſans qu aucune priere de ſon ami au 
puiſſe la faire difierer. Elle -$ctoit nan vii 
avant de la ſomme, condition du march qu 
en une lettre de change bien libellte, Nc 
: prevoyant ce qui pouvoit arriver , elle p- 
 Faiffa:dans la douce confiance qu'il ne n 
voyoit pas pour la derniere fois; elle ) 
fit entendre que l'intèrèt, mobile de 2 
premiere entrevue avec un inconnu, 2 
deroit deſormais à un motif plus noble d- 
qu'il lui avoit fait decouvrir en elle mec. 
une ſource de jouiſſances qu'elle ignoroit Ml e. 
& qu'elle ne goùteroit jamais bien qua b 
Fhomme divin qui lui en avoit donn e 


ſecret. | 
Toujours en feu, le fougueux Peixota d 
ne dort pas du reſte de la nuit; le matin t 
sen rappeloit les delicienx momens, lorſqi | 
- fa femme entre, vient l'agacer, lui fait d 
reproches amoureux fur Poubli on i] la me 
depuis quelque- tems, & malheureuſement 1 
pour elle en obtint des embrafſemens ci 
ne lui èteient pas deſtines , & dont les fruit 


Ne 
mers furent les derniers gages de la ten- 
lrefſe de ſon Epoux. 
En effet, la Vatinelle etoir atteinte d'un 
poiſon trop ordinaire aux filles de ſon eſ- 
pece; elle l'avoit fait paſſer dans les veines 
de fon amant, & celui ci Payoit tranſmis 
i {a moitie, qui sen appercoit la premiere, 
[enorant encore le mal dont elle porte les 
ſymptomes , elle conſulte fa belle-· ſœur qui 
nen ſait pas davantage ; il faut avoir recours 
au chirurgien; il leur apprend q ue c'eſt ce 
virus preſque auſſi ancien que le monde, 
qui minoit le bon roi David lorſqu'il se crioit 
que [es os ſe deſſecheroient & tomberoient en 
pouſſiere (7) , que C'eſt le fruit d'un com- 
ay merce impur & que vraiſemblablement 
Madame, trop ſage pour S'ere expoſze 
aurement, le tient de fon mari. Celle- ci 
au delefpoir , encore plus tourmentce du 

d mon de la jalouſie, que des douleurs qui 
WM comnmencent à la dechirer , en acquiert une 
energie dont on ne Vauroit pas crue capa- 
ble. Elle va trouver ſon perfide époux; 
elle lui fait les reproches les plus ſanglans; 
lu-m&me toit pas 4 S' appercevoir com- 
dien cruellement 1] avoir &re dupe: il eſt ſi 
fort atterrs de cette dẽcouverte & de la 
{tice des plaintes de ſa femme, qu'il en 
teſte interdic & s'avoue coupable par ſon 
ſilence, plus eloquent que tout ce qu'il au- 
roit pu repondre. Pour dernier coup de 
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poignard, on lui prèſente a acquitter 4 f 
cheance la lettre de change dont il avoir 
Fans ſa honte, & b'effroyable maladie } 
aquelle il eſt en proie. Cet effet ayant da 
paſſe par pluſieurs mains, devenoit un titre 
ſacrè qu'il ne pouvoit s' empscher de recon. 
noitre ſans ſe 'deshonorer & ſe perdre dans i 
le commerce. Il ſolde; mais dans fesch 
de ſa rage, n'ecoutant aucun m.nagement D 
& au riſque de tout ce qui peut arriver , il» 
il court comme un furieux à la commu. WW» 
nauté des ſœurs griſes & s' adteſſant 4 I: Wh» 
ſuperieure : „ Madame, lui dit-il , je ne 
»» fais ce que c'eſt que cette maiſon, aſyle ID 
„ prétendu des Vierges conſacrdes au ſei- Ml - 
„ goeur , & dans le fait repaire jmpur de e 

„ libertinage & d'infamie. Vous avez cntre Wl © 
„ autres ici une ſœur Rzſe qui eſt bien l he 
„ plus exécrable coquine que ate encore 
„ connue. Son air de douceur & d'ingenuite Fe 
„ m'avoit ſéduit; je rai point cru achetet & 

„ trop cher ſes faveurs par une ſomme de 

3» Vingt- quatre mille francs, & voici comme 
„ j'en ſuis pays, voyez..,” Il tale en Pr 
meEme-tems le deplorable état dans lequel © 
21 eſt aux yeux de cette pauvre fille, crout- 

die d'une ſcene dont il n'y a peut. Etre pas ill © 

deexemple. Plus morte que vive, elle recule f 
d horreur à la vue du hideux & impudique N 
fpeQacle qu'il lui preſente. Elle le menace 


dans ſon indignation d'appeler du monde, - 
de le faire arrtrer & punir de cet outrage. p 
Plus furieur, il s'ecrie: ,, C'eſt moi, Ma- R 


„ dame , qui veux reEytler votre turpitude, 
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| ſexicrable commerce que vous faites; 
WM. faire enfermer vos profticuces dans un 
leu plus digne deelles, & renverſet votre 
„ communaute de fond en comble. Je veux 
„ qu'il n'y reſte pas pierre ſvr pierre comme 
„ au temple de Jeruſalem ; ou a L inſtant 
, faites fouiller dans la chambre de ſœur 
„ Roſe; elle ne peut encore avoir depenſe 
„ [es vinge quatre mille francs ; il faut me 
„les rendre : ce n'eſt qu'a ce prix que je 
„puis me taire & ne pas divulguer une 
„ hiſtoire ſcandaleuſe dont toute la honte 
» réjaillira ſur vous. 

La ſuptrieure &toit une femme de tete 2 
revenue à elle-mème, elle enviſage tout 
ee qui peut reſulter d'une pareille ſcene, 
helle Eclate. Elle Eroit auſſi ſire qu'on peut 
letre de ſon ouaille ; mais enfin le Sieur 
Peixotto articuloit, preſentoit mEme des 
griefs bien pofatifs: elle croit plus prudent 
de Fappaiſer , de temporiſer afin de don- 
ner le loifir de verifier les faits; elle lui 
promet ce qui le touche le plus, de lui 
rendre fon argent, Sil veut la laiſſer agir 
& conduire examen de affaire avec la 
prudence qu'elle exige. Elle fait d' abord 
paroitre aux yeux du plaignant ſous quel- 
que prètexte du ſervice de la maiſon, ſœur 
Riſe , afin de conſtater l'identité de la per- 
ſonne, & fi eſt reellement l'individu dont 
il ſe plaint. La difference entre la courti- 
lanne & la religieuſe n'ttoit point aſſez 
ſenfible pour qu'il put la remarquer, en les 
voyant ſẽparees Pune de Pautre; d'ailleum, 
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le meme habit & peut- Etre l'amour qi 
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n toit point &teint dans ſon cœur lui fit 
confondre les deux objets. Des que ſur 
Roſe eſt partie, il jure par Abraham, par 
Iſaac, par Jacob, par tous les Patriarches 
de Fancienne loi, que c'eſt la traitreſſe qui 
Ya infectè & ſe retire en Sen remettant | 
Ia ſageſſe de la reſpectable mere (1). n 
Celle - ci commence par faire eſpionner al 
fa conſœur pour $Saffurer de ſa conduite x 
de ſes actions Enſuite, durant ſon abſence MF®” 
elle fait fouiller dans toute fa chambre; I“ 


s' trouve rien qui puiſſe ſervir de con · ©* 
viction, qui puiſſe meme indiquer aucune et 
trace du gain illẽgitime que le Sieur Peiio· 
to lui reproche, pas le ſol en un mot. ls 


D'un autre cote, au rapport des &miſſai- “. 
res de la ſuperieure , ſœur Roſe ne Feſt di: 
tournee.en rien de la marche qui lui etoit 
preſcrite, on n'a remarque aucune allure 
dans fa conduite. Alors, apres avoir fait 
avertir le chirurgien de la maiſon, elle fait 
venir la ſainte fille dans ſon appartement, 
lui raconte les étranges plaintes qu'on lui 
a portees contre elle, lui declare qu'elle 
nen a rien cru, qu'elle nen croit encore 
rien; mais qu'il s'agit ici de fon propre 
-honneur, de celui de fa ſuperieure , de 
Phonneur de toute la maiſon ; qu'il faut 
ſurmonter un faux ſcrupule , une pudeut 
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(i) Titre que Von donne dans les couvens de filles 
. WL anc4onncs. | 
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antine & ſe laiſſer lter par un homme 
bart, afin de pouvoir repouſſer en ſu- 
ce les attaques de la calomnie. A ces 
xs elle fait paroitre le chicurgien, & le 
e de remplir ſon miniſtere. 
dur Role, bien convaincue de ſon in- 
ence , croyant entendre la voix de dien 
eme par celle de la reverende mere, 
alleurs preſque Evanouie à ce fingulier 
cours, reſte en proie aux regards & aux 
touch emens du Petit (1) Bordelois, qui, 
res avoir bien examine, lui rend juſti- 
complette: il certifie que non ſeulement 
e na pas le plus l ger ſymptòme d'un mal 
Von ne peut donner ſans en ètre atteint, 
ais qu'elle a au contraire tous ceux d'une 
le non defloree, qu'elle porte encore le 
uile caractere d'une virginité abſolue. 
ur ce rapport qui Penchante, la ſuptrieu- 
embraſle ſon ouaille, la conſole la tran- 
uliſe, lui preſcrit de bien garder le ſecret 
r ce qui vient de fe paſſer, & promet 
velle lui fera rendre une juſtice Eclatante. 
Cependant il avoit fallu quelques jours 
our approfondir ce myſtere d'iniquire, & 
bouillant Iſraslite n'avoit pu ſe contenit 
L longtems : il avoit parle 4 pluſieurs per- 
onnes de fon avanture, & S toit permis 
les declamations violentes contre les ſœurs 
Iles, qu'il repreſentoit comme autant de 


OT 
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(1) Chirurgien fort renomme autrefois pour les ma- 
lies veneriennes. | 
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Severgondées, diſtribuant les maladies a 


lieu de les guerir. 

La ſuperieure, inftruite de la fermentz 
tion qui en réſulte dans Bordeaux, va chez 
le Sieur Peixotto , fair reunir avec lui ft 
mere, {a ſœur, ſa femme, toute la famille, 
entre dans une explication tres-longue des 
renſeignemens qu'elle a pris, des recher. 
ches qu'elle a faites, de Fexamen de la per. 
ſonne meme de Paccuſte , & ſoutient qui 
eſt phyſiquement impoſſible quel accuſatiot 
ſoit fon de, en conſtquence leur annonce 
que fi M. Peixotto qui, malgre fa parole, 
s eſt d&4 permis les diſcours les plus offer 
fans & les plus emportes, ne fait une rep: 
ration Eclatante à la ſæur Roſe & en (a per: 
ſonne à la communautè entiere , elle val) 


forcer en juſtice. 


Cette declaration faire avec l'nergie qu 


donne ordinairement la perſuaſion de la veil 


rite, eſt un coup de lumiere pour toutes 
ces femmes. Elles commencent à crot 
que le Sieur Peixotto, pour couvrir [ins 
famie de ſa conduite, S eſt permis très- 

erement de déshonorer une fille de Dien 
bh en prevoir les conſequences, Elles Ia 
hortent A reconnoitre fon tort, a avoutt 
ſon menſonge & 4 Erouffer un proces plus 
cruel que fon malheur mE&me, Il demeute 
inflexible; il accable d'injures la r&ycrende 
mere, qu'il qualifie des épithetes groſiere! 
reſervees aux appareilleuſes. La ſupZrieutt 
ne voyant plus en lui qu'un forcené, el 


obligée de ſe reticer. Elle ya ſur le _ 
| ct 


27" 
chez les gens d'aftaires ; elle rend plaintes 
en diffamation ; & il ſe commence un de 
ces proces dont le ſort ordinaire eſt d amu- 

ſer le public & de déshonorer les deux par- 

Fes. II n'en fur pourtant pas ainſi en cette 

occaſion. Le Sieur Peixotto ayant produit 

WM pour ſes temoins ces deux porteurs_ de 
chaiſe ,  ceux=ci à [interrogation effrayés 
des ſuites qu'on leur fait enviſager s'ils per- 

[WF £:nt 4 calomnier une innocente, avouent 

teur ſupercherie. La Vatinelle eſt interro- 

gte; elle convient du tour qu'elle a joue, 
le procès bien inſtruit, le Sieur Peixot- 
do elt-condamne à reconnoitre les ſœurs 

„cg tiſes & nommeEment ſœur Roſe , pour fil- 

. es d' honneur, & à des dommages-inté- 

trets beaucoup plus . confiderables que ce 
qu'il lui en avoit déjd conice. Il eſt en 

«8 outre la fable de la ville & Tex&cration 

des ſiens. 

Ceſt 14 E pOque de ſa ſeparation d avec 
i femme. En 1775 il feignit de quitter 
Bordeaux pour quelques mois ſeulement, 
& vint ſe fixer 4 Paris. Dans cette ville 
debordèe on Pon trouve à ſatisfaire les paſ- 
fions de toute eſpece, Pimpur Iſraclite ne 
mit plus aucun frein aux ſiennes. Il etoie 
ne pour des goùts bizarres bien propre 2 

faire tourner en ridicule; c'eſt 5 qu'il 
fut cits entre les hcros de luxure & amuſa 
quelque tems les foyers, les cou'ifles ,. les 
boudoirs & mème les cercles folàtres par 
le récit d'une avanture unique. 

Il avoit beaucoup accru heritage de ſes 

Tome IX, K 


(418) 
peres, 40% tres - confidérable, & tot 
mis en état de ſatisfaire les fantaifies les 
plus diſpendieuſes. Il avoir eu celle de coy. 
cher avec Mlle Dervieux , danſeuſe de bo- 
pera, que ſes talens & fa figure avoient 
"biencdt mile en dtat de ſe retirer avec une 
fortune faite. On fe doute bien qu'il [yi 
fallut faire de grands ſacrifices pour reſou. 
dre cette beautẽ 4 recevoir les careſſes d'un 
juif auſſi mauſſade, bien plus, à fe ſoumer. 
5 tre A ſes caprices: fa fureur Etoir de faite 
f mettre Mlle. Dervieux nue, de lui endui- 
= re les feſſes de quelque gomme tres- zluan- 
, re, d'y ficher ainſi par ſymetrie* des plu. 
"mes de paon, & dans cer Etat dela fait 
promener ſuperbement devant lui: cet exer 
cice le raviſſoit & dans fon enchantemen 
il gecrioit par intervalle: Ah! le bel 
Paon! Ah! le beau paon'! On fe dours bie 
que l'hérolne ni lui ne ſe ſont pas vant: 


de ce ſingulier manege ; mais on Ia , 

-*par les domeſtiques , toujours eſpions M ! 

leurs maitres , ſaxtout dans cette claſſe i © 

gens, & par les vothns qui de leurs fen 0 

| tres plongeoient dans Pappartement & of P 
| © quelquetois | jou i d'un ſpectacle auſſi plaiſaſ ® 
| mais ce goũt n' toit que ſot & ridicule. 5 
| Sieur Poixotto a enfin pouſlE la dẽpravatiq P. 
5 juſqu'a en afficher un contre nature, 1 — 

l'on pretend qu'il entretient aflez publiqu ( 

ment un tres-jeune & tres-joli acteur de * 

come die italienne (1). 6 


— — — — — 
(r) Le Sieur Michu. 
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Ceſt ſans 1 Fivrefle de ces paſ- 
ſions effrenees que le Sieur Peixotto a for- 
me enfin le projet infenſe de reduire au 
rang des plus viles concubines , une épouſe 
vertueuſe, choiſie par lni-meme entre les 
premieres familles de ſa nation, & de cou- 
vrir ſes enfans (1) de Popprobre de la 
batardiſe. 

D'où lui a pu naitre ide d'un pareil 


attentat contre Fhumanite , contre la 


raiſon , contre la nature? C'eſt ce qu'il ne 
paroit pas poſſible de concevoir. Ce ne 
pouvoit tre meme Pattrait d'une plus gran- 
de liberté, purſqu'an moyen de fon domi- 
cile Etabli 4 Paris, loin de fa femme qu'il 


| avoit laiſſze 3 Bordeaux, & d'une ſepara- 


tion arrange par écrit a laquelle elle avoit 
conſenti pour une modique penſion (2), 


rien ne pouvoit le gener, 


Quel que fut le motif de fa demande en 
juſtice, il employa des moyens dont la 
noirceur rEpondit a celle du projet. Il ac- 
cuſe ſa vertueuſe pouſe de mauvaiſe con- 
duite, de deriglement, de libertinage ; il 
pouſſe Parrocite juſqu'à inſinuer que ſa vie 
n'troit pas en ſirete avec elle, & il oſe 
configner ces calomnies dans une feuille 
publique (3). 


_ * — 


(1) Le Sieur Peixotto a deux enfans, dont un 
garcon age de neuf à dix ans, 

0) De 4200 livres. | 

(J Le Sieur Peixotro ajoute qu'ayant plus d'amour 
pour ſa fortune que pour lui, cette femme quitta fa 
mailon a Bordeaux, & a vecu des lors dans une in- 


Kia. 
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Quand meme ces faits 8055 auſſi vrais 
qu'ils font faux, ils ne pourroient donner 
lieu à la nullité de ſon mariage. II reſt 
dans aucun des cas qui puiſſent la faire re- 
.connoitre ſuivant les loix de France (1): 
d' ailleurs le Sieur Peixotto n'eſt pas fran- 
cois ö 3 naturaliſè, mais juif. 

comme juif portugais qu'il jouit de 
q Poe Etat dans le royaume, & à cette oces. 
fon Jai appris la difference que j'ignorois 
abſolument d'un juif portugais avec un au- 
W tre. Vous Vignorez vraiſemblablement auſſi, 
it Milord; & c'eſt la matiere d'une petite 
digreſſion. 

Les juifs portugais forment un corps de 
nation qui ne s' unit point par des alliances 
avec le reſte du peuple juif. Ils pretendent 
qu ils deſcendent des familles qui tenoient 
le premier rang en Judée, dans le tems 
de la captivite de Babylone, & que Nabu- 
chodonoſor fit tranſporter en Eſpagne. 
Cette genealogie,, comme on peut le croi- 
re, neſt pas rablie ſur des preuves fort 
authentiques. 

Ceſt un fait plus certain que, lorſque 


enen enen 25 DD * 12 , 
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conduite reconnue ; il va juſqu'a dire qu ue plus — ; 
fois ſes jours ont ete expoſes par le fait de cette epouſe 
ſoi-diſante. ( Courier de VEurope du 20% decembre 
1777.) 

) Ceſt ce qui eſt tres-bien Etabli par le memoir? 
Pour la Dame Sara Mendes d Acoſta , epouſe Ju yeeur 
Samuel Peixotto, contre le Sieur \amuel Pei xotio, 
fur une demande en nullité de mariage & le divotce 


1 
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(221) | 
les chretiens & les Maures fe diſputoierts 
PEſpagne,, les juifs jouiſfoient d'un' ſort pai- 
fible, & cultivoient avec ſuccès le com- 
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ſoient fous un dur eſclavage. 
Cette tranquillite ceffaTorfque les chre- 
tiens eurent enfin trioniph de leurs rivaux; 
ce fut alors que Pinquifition commenga 2 
deployer fes rigveurs contre les juifs, © 
I y en eut pfuſieurs qui'chercherent un 
alile dans les pays Errangers. Ils ſe préſen- 
toient avec des richeſſes, & leurs correſpon- 
dances leur donnoient des moyens de fai- 
re fleurir le commerce, qui ſouvent man- 
quoient aux chrétiens. Ils acquirent inſen- 
ſiblement de la confideration : ils obtinrent, 
en 1550, des lettres patentes de Henri II, 
ſous le nom de Portugais appelés nouveaux 
chretiens. Ce nom faiſoit aflez connoirre 
qu ils ne devoient leur chriſtianiſme qu aux 
inquiſiteurs, & qu'ils n'avoient point cefls 
d'etre juifs. TOONS ene 
Les lettres patentes leur . d' en- 
trer en ce royaume & en ſortir,; aller & 
» venir, fans aucun trouble & empeche- 
„ment, acquerir tous & chacun les biens, 
» tant meubles, qu'immeubles , qu'ils pour - 
y ront licitement acquerir ”. 1 
Depuis cette é poque, les juifs portugais 
ont jout de preſque tous les avantages dont 
jouiſſent les Francois naturels. Les autres 
juifs ne peuvent pas entrer dans Paris fans 
ay oir obtenu des paſſeports, Lo ne leur 
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accorde jamais que pour un tems limité. 
Pendant leur ſéjour, ils y font aſſujettis à 


une police particuliere. Les Portugais font 
exempts de ces entraves ; flattes par ces 
diſtinctions, & livres aux operations de leur 
commerce, ils ont-evite avec ſoin de don- 
ner matiere A aucun reproche. Ils ont ce- 
pendant eprouve plufieurs fois des traverſes 
de la part de. quelques citoyens ennemis de 
la religion des juifs , & peut. etre jaloux de 


leurs richeſſes; mais ces orages ont tou- 


jours été appailes pas de nouvelles lettres 
patentes confirmatives de leur ctabliſſe- 
ment. I!s en ont de Henri trois (1), de 
Louis quatorze (2); de Louis quinze (3); 
ils viennent encore der obtenir de nouyel- 
les (4): ces lettres patentes ajoutent à ce!- 
les de leur erabliflement le droit de vivre 
ſuivant leurs uſages. 
Ils ont à Bordeaux des affemb'ces d'an- 
ciens, qui reglent ce qui concerne la loi, 
& leur police interieure. Les decrets de ces 
aſſemblèes ſont preſentes au conſeil, ou aux 
magiſtrats, pour recevoir la ſanQion de 
Pautorite publique. 

Ainſi Fon volt que les juits portugais ont 


etc naturaliſes en corps de nation, Un juif 


portugais ne en France, na pas d'autres 


droits, ni une autre exiſtence dans le royau- 
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(1) En 1577, 
(2) En 1656, 
- (3) En 1723. 
(4) En 177%, 
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me, qu'un juif portugais ne à Amſterdam; 
1 Londres, ou a Lisbonne. Ce n'eſt donc 
que ſuivant la loi hebraique & par les rab- 
bins & anciens de la communauté des juits 
de Bordeaux, depolitaires des coutumes 
de leur nation, & interprètes naturels de 
leur doctrine, que la nullite pourroit fe de- 
cider. Il paroit que le Sieur Peixotto voyart 
le peu d eſpoir d' annuler fon mariage aux 
yeux des docteurs d'Iſraël, voudroit recou- 
rir au divorce ſur lequel ils font moins 
dfhciles, | 

Suivant les principes de la loi de Moiſe 
: Figard du divorce, matiere auſſi neuve 
quinterefſantre, il étoit en effet autoriſe 
dans certains cas; mais les interpreres ne 
ſont point d'accord entre eux, & Fon ne 
cite aucun exemple de la queſtion agitee 
dans les tribunaux de maniere 4 pouvoir 
conſtater quelle eſt leur juriſprudence en 
ce gente. ok; 

L'ecole de Chammai ſoutenoit qu'il n'y 
avoit lieu an divorce, que lorſque la fem- 
me étoit ſouillèe par quelque vice honteux 
propter rem turpitudinis, Mais il y avoit une 
autre Ecole beaucoup plus relachee. 

C'eſt ainſi que parmi les cathol:ques il eſt 
des caſuiſtes qui ont donne des decilicns 
auſſi ridicules que ſcandzleuſts, Telles font 
celles que Paſcal a tires des livres des jé- 
ſuites, & qu'il a miſes en lumiere avec tant 
de ſucces qn'e les ont ẽtè depuis cauſe de 
la deſtruction de la ſociẽté. Rappelez vous, 
Milord, le fameux livre des aſſertions: il 
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eſt auſſi des auteurs d opinions Etranges en 


matiere de morale chez les juifs. 


Le rabbin Hillel dit bien qu'un mari ne peut 
pas rẽpudier fa femme ſans cauſe; mais il ajou- 
re que la plus petite cauſe fufhr, par exemple 
fi elle a trop fait cuite fon diner (i). 

Le rabbin Aquiba va plus loin; il pretend 
que, pour expulſer une femme de la mai- 


fon conjugale, il ſuffit de trouver Pocca- 


ſion d'en Epouſer une autre plus jolie, ou 
bien qui plaiſe davantage (2). 

Au reſte, malgré l'autoriſation du di- 
vorce, ce qui fait honneur aux juifs, c'eſt 
qu'il Etoit auſſi rare chez eux que chez les 
Romains dans les premiers tems de la répu- 
blique ; c'eſt ainſi que, quoique la poliga- 
mie leur ſoit permiſe, on n'en voit point 
qui atent deux femmes. Les juifs portugais 
ne jugent le divorce légitime que dans les 
cas ou plufieurs communions chreriennes 
Fautoriſent, & lotſque les parties y don- 
nent un conſentement reciproque. 

Bien plus: en Tadmetrant, les fages des 
ſynagogues ont imagine une multitude de 
tormalites minutieuſes pour le conſommer, 
qui exigeant beaucoup de tems, peuvent 
faire trouver place au repentir, 

Les livres des rabbins expliquent en de- 
tail ces innombrables formalit és: on y 
voit de quelle encre & de quelle plume il 
; | 

* (x) Friam ob cibum ejus nimio ardore codum. 


(2) C'eſt ainſi qu'il exęlique le mot que la vulgate 
rend par ſditate in. 
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faut ſe ſervir; combien le libelle du divor<. 
ce doit renfermer de lignes, quelle doit 
etre la forme des lettres. En outre, le 
mari doit le remettre lui mème aux mains 
de ſa femme, derniere entrevue ou le coeur 
peut $'emouyoir & abjurer tout ce que la 
main a écrit. . TR 
Le Sieur Peixotto, qui excipe de la loi 
judaique pour renvoyer fa femme, auroit: 
au moins dii ſe conformer à ce qu'elle exi- 
ge, ce qui ſeroit une raiſon de rejetter fa 
demande dans la plus relachte des. ſyna 
gogues. 1 | 
Le parlement, fans entrer dans la diſeuſ- 
fion de ces formes rabbiniques, mais ſe 
eonformant aux vues ſuperievres de la le- 
sislation francoiſe , fans avoir egard” aux 
concluſions de Vavocat Sezuier en faveur: 
du mari, a declare le matiage valable & 
devant reſſortir tous les effets civils (1). 
Tous les honneEtes gens sint reſſant aux 
malheurs de la triſte Sara, enchantés de la 
voir confirmse dans ſes droits, tremblene: 
de nouveau pour elle. Le Sieur Peixotto a 
pris une autre tournure: il a fait abjura- 
tion, & pretend ne pouvoir plus habiter 
avec une juive (2). Ceſt ainſi que par im 
rafinement de fcelerateſſe, il voudroit fal- 
re ſervir la religion meme 2 favoriſer la 
corruption. de ſon cœur. 
0 Faris ce 23 juillet 1777. 


—— — — — — —— > 4 — 
(1) L'arrét eſt du 9 avril dernier; 3 
{2) Le proces oft actuellement. intente au chatelcs. 
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Fur la mort de Rouſſeau , ſur le chateau | 
| Ermenonville, ſur les memoires de lu | 
| vie de ce philoſophe ecrits par lul- meine. 


R OUSSEAU, Milord, qui vous inte. 

reſſe ſi fort & tant de titres, étoit depuis 

| quelque tems dans une detretle bien cruel- 
8 le, fans donte., mais volontaire, & qui, 
| juſque- là, lui avoit Ete chere, parce qu'elle 
fournifloit un aliment a ſa miſanthropie. 
Il avoit toujours prefere de vivre du pro- 
duit de ſes œuvtes ou du travail de (es 
mains, plutòt que de devenir Feſclaye des 
grands dont il auroit été penſionné. Mal- 
heureuſement ne pouvant plus copier de la 
muſique, la ſevle reſſource qui lui reſlät, 
1] fut force d' avouer ſa firuation inconce- 
vable, dont perſonne, diſoit- il, n'a di- 
dee, par meme ceux qui m'y ont réduit 
(r). I remit au mois de février de Van- 
ne derniere un mémoire ſignéè de lui, & 
Ecrit entièrement de ſa main, à un hor- 
loger (2) qui avoit fa confiance la plus in- 
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| 
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(1) Cette phraſe eſt tirèe d'une note qu'on lit dans 
un endroit du memoire dont il va étre parle. 

(1) Ou peut-ctre a M. le Begue de Prefle médecin * 
de la 3 ayant auſſi ſa confiance. L'horloger , au 53 
ſurplus, eſt Genevois; il ſe nomme Rumilly & eſt 
beau- pere du Sieur Corance, l'un des entrepreneuls 


du journal de Faris. 
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time. On y voit une peinture touchante de 
ſa fituation. Voici un extrait de cet Ecrit | 
gomeſtique, morceau vraiment original & 
portant Vempreinte de fon auteur. 

„Ma femme eſt malade depuis long- 
„tems, & le progres de: ſon mal qui la 
, met hors d tat de ſoigner fon petit mé- 
„rage, lui rend les ſoins dautrut neceſ- _. 
„ ſaires à elle- meme, quand elle eſt forcée 
„A garder ſon lit. Je Vat juſqu' ici gardèe & 
„ſoignée dans toutes ſes maladies ; la 
„vieilleſſe ne me permet plus le meme _ 
, fervice. Vailleurs, le menage , tout 
„ petit qu'il eſt, ne ſe fait pas tout ſeul ; 
„il faut ſe pourvoir au dehors de choſes 
, necefſaires à la ſubfiſtance & les prepa= _ 
„rer; il faut maintenir la proprete dans 
„la maiſon, Ne pouvant remplir ſeul tous 
„ces ſoins, j'ai été force, pour y pour- 
„voir, d'eſſayer de donner une ſervante 
,,a ma femme. Dix mois d'expérience 
,, mont fait ſentir l'inſuffiſance & les in- 
,,conveniens inévitables & intolerables de 
„cette reſſource dans une poſition pareille 
„à la notre. Reduits à vivre abſolument 
„ſeuls, & néanmoins hors d'Etat de nous 
„ paſſer du ſervice d' autrui, il ne nous 
,, reſte dans les infirmites & 'abardon 
„ qu'un ſeul moyen de ſoutenir nos vieux 
„jours: Ceſt de trouver quelque afile os, 
„nous puiſſions ſubſiſter 5 nos frais, mais 
„ exempts d'un travail qui déſormais paſſe 
„ nos forces, & de details & ſoins dont 
nous ne fommes plus capables Du reſte, 
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1 | (228) 
- de quelque facon qu'on me traite, qu'on 
„ me tienne en clòture formelle, ou en 
„ upparente liberté, dans un hopital , ou 
„ dans un deſert, avec des gens doux ou 
„ durs, faux ou francs, (ſi de eeux-ci il 
„ en eſt encore) je conſens d tout, pourvu 


„ qwon rende à ma femme les ſoins que 


„ ſon état exige, & qu'on me donne le 
„ couvert , le vetement le plus ſimple & 
o la noutriture la plus ſobre juſqu'a la fin 
„de mes jours, ſans que je ne ſois plus 
, obligs de me mèler de rien. Nous don- 
„ nerons pour cela tout ce que nous pou- 
„ vons avoir d'argent, d' effets & de ren- 
„tes, & jar lieu d'efperer que cela pourra 
„ ſuffire dans les provinces ou les denrees 
„ ſont à bon marché, & dans des maiſons. 
3, deftinees à cet uſage, ou les reſſources 
2, de'' PEconomie ſont connues & prati- 


i quees), ſurtout en me ſoumettant, com- 


„we je fais de bon cœur, à un regime: 
„ Ptoportionne à mes moyens. „ 
Comment Etoit- il par venu à cet tat de 
miſere? Quels font ceux qui l'y ont reduit, 
& dont il ſe plaint. Ceſt ce qu'on ignore. 
On fait ſeulement que quinze mois avant 
1 ne prévoyoit, ſans doute, pas ſa de- 
treſſe, puiſqu'il refuſoit les honoraires le- 
\gitimes de fon drame lyrique , intitulé 
Pygmalion (1); autrement on ſeroit re- 
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(1) Ceſt ce qu'on lit en pluſieurs journaus & gazet-- 
tes du tems, & ce qui eſt conſigne dans les Meme ires 
Secrets de Hachaumont, ſous la date du zi oRobis 
41775, vol. &. 
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volts de cet orgueil cynique; on le regar® 
deroit comme un fol. 

Quoi qu il en ſoit, cet horloger ne trouva 
yraiſemblablement pas pour Rouſſeau un 
afile convenable. II n'auroit pas voulu en 
prendre un chez ceux diſpoſes à le rece- 
voir, meme gratuitement, pour l' honneur 
& Vavantage de *pofleder un perſonnage- 
auſſi rare; & les autres comptant pour rien 
le genie, la philoſophie & la morale, 
jugerent peut- tre trop modique la retri- 
bution qu'on leur offroit & la charge trop 
grande. Durant cet intetvalle arriva M. de. 
Voltaire 2 Paris, & Von fait de que}racas: 
il y fatigua la renommèe. Quoique, Rouſ- 
ſeau parũt avoir renonce à toute rivalite ,. 
à tout defir de. celtbrite, a tout amour de 
gloire., rechercher m#me Vobſcurite & les 
humiliations, ſon cœur n'etoit pas d'intel- 
lgence, & l'on oſe aſſurer que le long: 
tromphe d' un philoſophe qu'il fe regardoit 
avec raiſon comme bien inferieur , Poftuſ- 
qua beaucoup & ne contribua pas peu 4 
augmenter fon defar de quitter Paris. II 
falloit que ſon degoiit fut grand, puiſqu'it 
le reſolut à dependre d'un Etranger & 2 
accepter les bienfaits d'un ami, lui qui ne 
croyoit plus à Famitie, 

Sur la fin de mai, cédant aux inſtances 
de M. le marquis de Girardin (1) & de 


— — — — — — — 


(1) Ce marquis de Girardin, eſt chevalicr de St: 
Louis, chef de brigade des gardes du corps du ros 


nanillas. Il delt matig 4 Luneyille le 21 aycil 1761 K 
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fa femme, il stoit retirè 4 Ermenonvilſe; 


terre de ce ſeigneur. La il habitoit, avec 
Madame Rowfſeau , une petite maiſon voi- 
| fine, dependante du chateau , mais feparde 
par des arbres, & tenant à un boſquet, 
dans lequel il alloit chaque jour fe prome- 
ner & rccueillir des plantes , qu'il arrar- 
geoit enſuite dans un herbier, M. de Gi- 
rardin lui convenoit mieux qu'un autre, 
en ce que ce riche particulier Etoit un 
diſciple de ſa philoſophie, aimoit la vie 
ſinguliere & lui accordoit une liberté dort 
1 connoiffoit tout le prix: la marquiſe 
Etoit dans le m&me goũt. Auſſi Rouſſeau 
alloit- il les voir ſouvent; il faifoit quel- 
quefois de la muſique avec leur famille, 
& s'etoit déjd tellement attache a Pun de 
leurs enfans 3g de dix ans, qu'il paroil- 
ſoit, aux ſoins continus qu'il lui donnoit, 
vouloir en faire fon Etleve, choix qui fait 
Feloge du ſujet, Malheureuſement la mort 
eſt venue frapper le waitre 4 Pimproviſte, 
avant qu'il ait pu non-feulement pertec- 
tionner , mais meme Ebaucher fon educa 
tion, Voici comme raconte le fait quel- 
qu'un (1) qui , fans en avoir été témoin 
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Celeſte Brigitte, fille de Prancois Berthelot , baron de 
Baye, marechal de camp, grand-croix de l'ordre de 
St. Louis, M. de Girardin eſt petit-tils par {a mere 
de M. Hatte fermier general, 

J'entre dans ces details, Milord, pour vous faite 
voir combien Rouſleau s'toit ecarte de ſes principes 
en ie melant parmi ce monde-1a. 

(2) Un anonyme, qui, dans une lettre en date dv 


— 
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tal Evenement : c'eſt ce qui m'a &te con- 
frme 4 peu pres ſur les lieux d'on ; arrive. 


,4cing heures du matin, { c'ttoit Vheure 


„cours de cette promenade. Il revint ſeul 
„A la maiſon vers les ſept heures, de- 
„ manda à fa femme ſi le déjeuner étoit 


prepare? Non, mon bon ami, repondit 


„Madame Rouſſeau (1), il ne Peſt pas 
„encore. — Eh bien ! je vais dans ce boſ- 


» quet; je ne m'eloignerai pas: appelez- 


„ moi quand il faudra dejeiiner. Madame 

„ Rouſſeau Pappela : il revint , prit une 
„ taſſe de cafe au lait & ſortit. Il rentra 
» peu de momens apres. ... . huit heures 
„ ſonnoient. . Il dit à fa femme: pour- 
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13 juillet aux amateurs du journal de Patris, s'ex- 
prime ainſi ; c Vous pouvez, Meſſieurs, regarder 
» toutes les circanſtances de ce recit comme bien 
„certaines. Te les ai appriſes & m'en ſuis penetre 
» dans la chambre, devant le lit, ſur la place meme 
» on Rouſſeau eſt tombe mort. J'etois ſeul avec fa 
» veuve: elle eſt bonne & honnete femme, & ne 
» pouvoirt pag inventer ſur ce ſujet. »» | : 

Les journaliſtes ont recu yraiſemblablement defenſe 
Cinſerex dans leurs feuilles cette lettre, ce qui la 
tend fort rare. | 

(1) Elle ſe nomme 7e Vaſſeur en ſon nom. C'etoit 
une tavaudeuſe dont il avoit fait ſa maitreſſe, eniuug 
la gouvernante, & dont enfin il a fait ſa femme. 


xculaire , pretend en tenir les particula- 
tes de la veuve méème, peu apres ce 


,, Il ( Rouſſeau) ſe leva le jeudi 2 juillet 


de ſon lever ordinaire en été) jouiſſant 
„ en apparence de la ſantè la plus parfaite, 
„& fut ſe promener avec ſon eleve, qu'il 
„ pria pluſieurs fois de S aſſeoir dans le 


. (2). 4 
1 7 n'ayez-yous pas pays le compte di 
5, ſerrurier? c'eſt, lui rẽpondit- elle, parce 
„ que j'ai voulu vous le faire voir & ſavoir 
„Sil wen faut rien rabattre. Non, r6. 
„ pondit Monfieur Rouſſeau; je crois c 
„ ſerrurier fort honnete homme; fon 
„ compte doit &tre juſte : prenez de Pat. 
„ gent & payez-le, Madame Rouſſeau pit 
„ auſhede de Vargent & deſcendit. A peine 
5 fut-elle au bas de Teſcalier , qu elle cn. 
„„ tendit M. Rouſſeau ſe plaindre. Ele 
„temonte en häte & le trouve aſſis fir 
„un ſiege de paille, ayant le viſage deſit 
„&le coude appuyé fur une commode 
„Qu'avez- vous mon bon ami? Vous trou- 
„ vez vous incommodé? Je ſens , repons 
„ dit- il, une grande anxiete & des douleurs 
„de colique. Alors Madame Rouſſeau, 
„ feignant de chercher quelque choſe, 
„ fur ptier le N aller dire a 
& 95 5 que M. Rouffeau ſe trouvoit mal, 
„Madame la marquiſe de Girardin accow 
„ tut auſſitòt elle- mème, & prenant un 
„ prétexte pour ne pas effrayer M. Roul- 
„ ſeau, elle vint lui demander, ainfi qu' 
„ fa femme , s ils n'avoient pas été é&veilles 
„ pat la muſique que Von avoit faite pen- 
„ dant la nuit devant le chateau ? M. Rouſ- 
5 feau lui repondit avec un viſage tran- 
„ quille : Madame, vous ne venez pas pont 


» la muſique : je ſuis tr8s-ſenfible à vos 
„ bontes ; mais je ſuis incommode & jeg 
„ vous ſupplie de m'accordet la grace def 
» we laiſſer ſeul avec ma femme 2 qui ia 


beaucoup de 2 a dire, Madame de 
8  Girardin* fe , retira- auſht6t,; Alors M. 
t | Rouſſeau dit à ſa femme de fermer la 
14 porte de la chambre a clef & de venir 
IM. {afleoir'd core de lui ſur le meme hege. 
| Vous etes obi; mon hon ami, lui dit 
1 Madame Rou fleau ; me voilà: comment 
t vous trouvez: vous — je lens un friſſon 
e dans mon corps: -donnez- moi vos aint, 
18 tachez de me réchauffer . . Ah! 
comme cette chaleur m' eſt agréable! 
It Eb bien mon bon ami? vous me ré- 
it 'chau flez... . . mais ze ſens augmenter..mes 
J ; donleurs de-colique-, . . elles ſont bien 
IM, vives! — Voulez- vous prendre quelque 
vi, cem2de? — Ma, chere femme, rendez- 
sf, moi le ſervice. d'ouyrir les fenerres , afin 
que j'aie le bonheur de voir encore une 
Lis la verdure. .. comme elle oft belle l. 
Iv Que ce jour eſt pur & ſerein ! O que Ia 
nature eſt grande! — Mais, mon bon 
ami, lui dit Madame Rouſſeau, pourquoi 
ditez-vous tout cela? — Ma chere fem- 
me, lui dit tranquillement M. Rouſſeau, 
j avois toujours demand à Dieu de me 
faire mourir avant vous. Mes vœux vont 
etre exauces.  Voyez ce ſoleil, dont it 
me ſemble que Paſpect. riant m appelle: 
Voyez vous- meme cette lumiere im- 
menſe. Voila Dieu; oui, Dieu lui- 
mẽme, qui m' ouvre ſon. ſein & qui min- 
 vite enfin 4 goiter cette paix eternelle. 
& inalcerable-que.) avois tant defhree... 


Ma chere femme ! ne pleurez pas! Vous 
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7 toujours ſoubaité de me voir heu- 


, feux, & je vais Petre l... Ne me quit- 8 

„ tez pas: je veux que ſeule vous reſtie: M* 
„ avec moi, & que ſeule vous me fermie: © 
„les yeux. Mon ami! .. . mon bon ami, W* 
„ calmes vos craintes & permetrez- moi de 1 
„ vous donner quelque choſe. Jeſpere que 4 
„ Ceci ne ſera qu 'une indiſpofition. — Je i 
— ſens dans ma poitrine des epingles aigvcs WM 
„qui me cauſent des douleurs tres-violen- Z 
tes.... Ma chere femme fi jamais e 
2» vous donnai des peines; ſi, en vous attz 4 
z- chant à mon ſort, je vous expoſai a des 
„ malheurs que vous n auriez jamais con- 
„ nus par vous-meme , je vous en demand 2 
„ pardon, — C'eſt moi , mon bon am, 55 


„ dit Madame Rouſſeau, C'eſt moi qui a 
75 dois au contraire, vous demander pa- | 
„ don des momens d'inquiétude dont ja 
75 ei la cauſe pour vous. — Ah! ma chere 1 6 
„ femme, qu il eſt heureux de mot 
„quand on n'a rien à fe reprocher ! Eire 5 
„ Eternel: Pame que je vais te rendre c 
55 5 auſh pure en ce moment qu'elle ['ctoit 
„ quand elle ſortit de ton ſein: fais a) our. 
„de ta felicite., .... . Ma femme: javoi i 
„ trouvs en Monteur & Madame de Gi. 0 
„rardin, un pere & une mere des plus | 
75 tendres: dites- leur que | honorois leurs 4 
„ vertus & que je les remercie de wy re 
„ les bontés dont ils m'ont comble : 
„ vous charge de faire ouvrir mon a 
„ apres ma mort par des gens de hart, & 
j de faire dreſſer un ptocès- verbal de erat 


(235) 


dans lequel on en trouvera toutes les 


que l'on m'enterre dans leur jardin, & 
que je nal point de choix pour la place. 


ſe ſuis defolte , dit Madame Rouſſcau: 


mon bon ami, je vous ſupplie, au nom 
de Fattachement que vous avez pour 
moi, de prendre quelque remede. Eh 
bien! répondit- il, je le prendrai, puiſ- 
que cela peut vous faire plaiſir.. . . Ah! 
e ſens dans ma tete un coup affreux!.... 
des tenailles qui me dechirent,... Etre 
des Etres .. Dieu! .. . (il reſta long- 
tems les yeux fixes vers le ciel) . . Ma 
'Wchere femme !.. . embraſſons- nous 


ver de ſon fiege , mais ſa foibleſſe ètoit 
ertreme ) . . Menez-mo! vers mon lit... 
a femme le ſoutenoit avec peine: il ſe 
traina juſqu'au lit ou il avoit couche; il y 


[adoit ; il tombe au milieu dela cham- 
bre entrainant ſa femme avec lui: elle 


Idle & ſans mouvement. Elle jette des 
is: on accourt ; on enfonce la porte; 
in releve M. Rouſſeau, Sa femme lui 
rend la main; il la lui ſerre, exhale un 
loupir & meurt. Onze heures du matin 
onnotent (1). 


— Fi Wm Cd =O 2 WY 


parties. Dites a Monſieur & Madame de 
Girardin , que je les prie de permettre 


Aidez-moi a marcher. . , . (II voulut fe 


teſla quelques momens en ſilence, & 
puis il voulut en deſcendre. Sa femme 


tut le relever ; elle le trouve ſans pa- 


1) Age de 66 ans, Il étoit ne le 28 juillet 17122, 
1 2 
« Mort le 1 juillet. | 
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„Vingt- quatre heures après on a ouveg 

3» le corps. Le procès- verbal qui en a d 
5 fait, atteſte que toutes les parties ẽtoien 
„ ſaines, & que Ton n'a troudé dautre 
„ cauſe de mort qu'un épanchement de 
„ {Erofits ſanguinolente dans le cerveau (1), 
„ M. le marquis de Girardin a fait em- 

„ baumer le corps, & Va fait renferme 
„ dans un double caiſſe de bois de chene, 
„En cet état, accompagne de plufieur 
„amis & de deux Genevois, ſes compa „ 
„ triotes, il a <6 porte ſamedi 4 juillet , 
„ 2 minuit, dans Fifle qu'on appeloit , 
„ des Peupliers, & que l'on appele aujoùſ = 
„ Thui PEIyſee, M. Girardin y a reſte , 


„ qu'à trois heures du matin pour fair 


„ batir lui- meme A chaud & 4 ſable, autc . 
„de ce depor, un fort maſſif, ſur lequꝗi „ 


„on Cleve un mauſolée qui aura fix pied 


i 
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(t) L'extrait des minutes du greffe du bailliage dit 
menonvyille , date. du vendredi 3 juillet, porte que 
„ ſlur le requiſitoire du procureur fiſcal, M. Lou „ 
„» Blondel, lieutenant du bailliage , alliſte du proc * 
2» reur. fiſcal & d'un huiſſier, $'eſt tranſporte en | 
„ demeure du Sieur J. J. Rouſſeau pour y conſtug 
„ ſon gente de mort; qu'z cet effet, il a fait con ct. 
„ paroir les perſonnes des Sieurs Gilles - Caſim 
„ Chenu, maitre en chirurgie, demeurant à Ermt 
2» nonville, & Simon Bouret , auſſi maitre en ch 
„ turgie, demeurant à Montagny ; & apres avoir It 
„deux le ſerment en tel cas requis , ſous lequel 
„ ont, jure de bien & fidelement ſe comporter en! 
„ viſite dont il s'agit, apres viſite faite du corps, 
„ avoir vu & exatnine dans ſon entier, qu'ils 0 
„ tous deux rapporte d'une commune voix que le lett 
» Sieur Rouffeau eſt mort d'une apoplexic ſcrews 
„ce qu'ils ont affieme etre veritable &c. es 


9 1 
”. = 


N | 
„de haut & qui 37.) d'une decoration 

„ limple ,., mais belle. 
„Cette iſle, que l'on appele VElyſce , 
„eſt un lieu enchante : ſa forme & ſon 
„ etendue font un ovale, ayant environ 50 
„ pieds ſur 35. L'eau qui Ventoure coule 
„ ſans bruit, le vent ſemble craindre tou- 
„ jours d'en augmenter le mouvement preſ- 


„ qu'inſenfible, Le petit lac qu'elle forme, 


y eſt environne de còteaux qui la derobent 


„ au reſte de la nature, & re&pandent ſur 
„cet afile un myſtere qui entraine à la 
„melancolie. Ces cdteaux ſont charges de 
„bois & termines au bord de l'eau par des 
toutes ſolitaires, dans leſquelles on trouve 
,, depuis quelques jours, comme on trou- 
„vera longtems , des hommes ſenfibles 
, regardant FElyſee. Le fol de lille eſt un 
» fable fin couvert de gazons. Il n'y a pour 
 arbres que des peupliers, & pour fleurs 
y dans cette ſaiſon que quelques roſes ſim- 
» ples, C'eſt-là que repoſe Jean Jacques 
„Rouſſeau, la face tournee vers le lever 
» du ſoleil. „ On y lit cette ſeule inſ- 
cription, 


Li git 
An t,J, Rouflea. 
L'homme de la nature & de la yerits, 


On juge facilement à la -leure de ſa 
lettre, que I'Ecrivain a pour but de refurer 
les ' ftranges aſſertions avanctes ſur le 
compte de Rouſſeau, ſur fa retraite & 
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ſur ſon trépas impreyu , de juſtifier en 
meme tems ce grand homme, mis ma 
propos au rang des philoſophes du jour, 


C'eſt. d-dire de ceuꝝ qui n' ont aucune rel. . 
gion ni creance. | F 
Des. gens difficiles ne trouvent pas que 
le defenſeur ait rempli ſon objet: par le . 

circonſtances de Paccident de Jean Jacque . 
par ſes propres paroles & le genre des don , 
leurs dont il fe plaint, par la certituleff . 
qu'il a de fa fin prochaine : il en inferent, l 
au contraire , une ſuite de preuves quill u 
Leſt empoiſonne & ne peut etre peri & ei 
de Tapoplexie ſereuſe ẽnoncce au proc ,, 
verbal. | 4 
A Vegard de ſes propos, ces meme ju 
critiques eſtiment qu'on pourroit très aii . 
ment les regarder comme ceux d'un deiſeſi £, 
d'un matérialiſte, ou d'un athee ; ils iff d. 
obſervent en outre un amour- propre excel I. 
ſif & bien contradictoire avec la maniegf je 
dont Rouſſeau parle de lui dans fa preface ;. 
Ces reflexions cauſtiques n'empechen 
pas qu'il n'y ait beaucoup de naturel i ee 
d'onction dans les phraſes entreconpees d 
moribond cauſant avec ſa femme, & quoi. 
ne liſe avec attendriſſement tout ce recti 
quelque puerile & minutieux qu'il ſoit, f 
Mais quel chagrin amer & violent pol , 
voit avoir ce philoſophe pour en vent, 
la cruelle extrẽmité qu on ſoupgonne W = 


Voici ce qu'on preſume , independamme!t 
des vapeurs noires dont il avoit toujou 
ere affectè, de a jalouſie contre Voltaire 


am 


paſſion whe reprimoit , mais exce 
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ſſive chez 
Jui; enfin de quelque autre cauſe quelcog- 
que, phyſique ou morale, qui auroit pu le 
rendre, comme d' autres, atteint de la manie 
du ſuicide. f 
Perſonne n' ignore aujourd'hui qu'il avoĩt 
compoſe des mémoires de la vie, & que 
ces mémoites (1), Ecrits avec une liberté 
vraiment cynique , comptromettoĩent beau- 
coup de gens. II avoit eu Vindiſcretion, de 
les lire en diverſes occaſions, entre autres 
une fois chez le marquis de Pezay (2), 
en 1771. On n'auroit pas cru qu'un grave 
perſonnage comme Rouſſeau fe fùt proſti- 
tus juſqu'à ſe rendre chez un freluquet, 
juſqu'a y manger , y paſler une journee en- 


tiere & Vamuſer de cette lecture. Mais le 


fait eſt atteſtE par plufieurs perſonnes dignes 
de fot, tels que MM. le Miere & Dorat. 
Le dernier meme Va conſigné dans une 
lettreEcrite dans le tems a Madame la com- 
teſſe de Beauharnois, | 
Voici le jugement qu'il en portoit ; j'en 
ecarte les fadeurs qui le gatoient. 0 
„Je rentre chez moi, Madame, ivre 
» de regrets & d' admiration. Jai entendu 
» des choſes ſublimes. . , . Je comptois ſur 
» une {cance de ſept ou huit heures: elle 
» en a dure quatorze ou quinze. Nous nons 
» ſommes aſſemblès 4 neuf heures du ma- 
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(1) len ſera fait mention ci-après. 
(2) Je vous parlerai, Milord, quelque jour Ph3s 
amplement de ce marquis de Pezay, 
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8 7 tin : & nous ; nousſEparons 4 Tinſtane , 
„ ſans qu'il y ait eu d'intervalle à la lecture 
n que ceux des repas, dont les inſtans, 


Is quoique rapides; nous ont paru encore 


„ trop longs pour Pinterer de nos plaifir, WM + 
v Ce ſont les mèmoires de ſa vie que 
„ Rouffeaa nous a lus. Quel ouvtage © 

„ comme il s'y*peint ! & comme on aim 

12 4 I'y reconnoitre! Il y donne 4 ſon c-. 

„ ractere toute la ſandtion de P honnétet; e 

„ 11 y avoue ſes bonnes qualités avec un l 

Worgueil bien noble, & ſes fautes aver 

y une franchiſe plus noble encore. II ou ' 

a arrache des larmes par le tableau p. 

» thttique & vrai de ſes malheurs; de fe le 

- 5 foibleſſes, de ſa confiance 'payte din 

-»5 gratitude , de tous les orages de ſon cœu 

„ ſenfible, tant de fois bleſſé par la main 
„ careffante de Phypocrifie', ſurtout de cs 

y paſſtons fr douces qui plaiſent encore! 
„ Fame qu'elles rendent infortunée. Ta 
5 pleure de bien bon cœur. 

B L*ecrit dont il eſt queſtion eſt vraiment 
„ un phtnomene de genie, de ſimplicite 
n de candeur & de courage. Que de gears 

n changes en nains ! Que'd'hommes obſcurs 
2 &'vertneux , retablis dans leurs droits 

„ & venges à jamais des méchans par |t 

n ſeul ſuffrage d'un honnere homme! Toi 

"» le monde y eſt nomme; on n'a point fal 

i le moindre bien 4a -auteur- qui ne (oF; 
„ conſacre dans ſon livre, qui lui-mèm 

s eſt un bienfait; mais auſſi demaſque-t 


* 
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» les impoſteurs c ſe UTE egard pour 
» leur difformite.., , | 

Ven reviens, Milord, 4 Tinconſequence 
qu'on reproche a Rouſſeau d'avoir commu- 
nique ſes mEmoires à une aſſemblée auſſi 
peu grave. Ce qui le rend plus excuſable 
dans cette occaſion, c'eſt qu'il etoit queſ- 
tion de fatisfaire la curiofité du roi de 
Suede, prince royal en ce tems-là, qui 
toit 4 Paris, & que le*comite ou il fit cette 
lecture toit peu nombreux. 

Quoiqu'il en ſoĩt, Pauteur dans une ma- 
ladie grave dont il craignoit de mourir , 
Sattendriflanr ſur le fort de Mlle. le Vaſ- 
ſeur , menacee de la plus cruelle indigence, 
lei dit qu'il avoit de quoi adoucir la perſ- 
pective affreuſe que ſa fin prochaine lui 
laifoit enviſager , & lui remit en meme 
tems un paquet cachere. II l'aſſura que ce 
paquet contenant les mEmoires de fa vie, 
leroit achets fort cher par les libraires & 
lui produiroit de quoi ſe faire un ſore. II 
reſt pas bien éclairci ſi ſa femme, ſollici- 
te par quelque imprimeur cuvide , $eft 
teellement laiſſé aller à ſes offres; mais 
quelques ſemaines avant ſa mort, le bruit 
courut & s'&toit accredirs au point de 
mettre en Pair tous les curieux, d'inquiẽter 
tous les acteurs y figurant & intèreſſés a en 
empecher a publicité: ce qui rendoit la 
nouvelle plus probable, c'eſt qu'on diſtri- 
duoit la preface de ces mèmoires. Elle eſt 
ourre & vous donnera une idée du ſtile 

Tome II. 


(42) 


Aont ils ſont écrits, & des vues que Tau- 


teur $'y eſt propoſces. 

„Je forme une entrepriſe qui n'eut 
jamais d' exemple, & dont l' execution n'aura 
point d'imitateurs; je vais montrer a mes 
ſemblables un homme dans toute la verits 
dela nature; & cet homme, c'eſt moi.,, 
„Moi ſeul je ſens mon cœur & je con- 
nois les hommes; j ne ſuis fait comme 
aucun de ceux qui exiſtent; je ne vaux pas 
mieux ou moins, je ſuis autre; fi la nature 
a bien ou mal fait de briſer le moule dans 
lequel elle m'a jetté, c'eſt ce dont on ne 
peut juger qu'apres m' avoir lu. „ 

„Que la trompette du jugement dernier 
ſonne quand elle voudra, je viendrai, ce 
livre a la main, me preſenter devant le 
ſouverain juge. Je dirai hautement : voila 
ce que j'ai fait, ce que j'ai penſe, ce que 
je ſuis; j'ai dit le bien & le mal avec la 
meme franchiſe ; je n'ai rien tù, rien de- 
guiſe, rien pallié; je me ſuis montre cou- 
pable & vil quand je Pai été; ſai montre 
mon interieur comme tu Pas vu toi-meEme, 
Etre &ternel ! raſſemble autour de moi 
Vinnombrable foule de mes ſemblables; 
qu'ils Ecoutent mes confeſſions ; qu'1ls rou- 
giſſent de mes indignités; qu'ils gemiſſent 
de mes miſeres ; que chacun devoile 2 fon 
tour fon coeur aux pieds de ton trone , & 
qu'un ſeul te diſe enſuite, Sil Voſe: je fis 
meilleur que cet homme-la. „ 

On fut juſqu'a dire que le lieutenant de 
police ne pouvant réſiſter aux alarmes de 


— 
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ceux qui lui en avoient fait part, manda 
cet &Ecrivain & l'interrogea; que Rouſſeau 
ne put renier ſon ouvrage, mais proteſta 
n'avoir aucune part à ſon impreſſion. Quoi 
qu'il en ſoit, comme il diſparut dans le 
meme tems, les ſoupcons ſe fortifierent , 
& ſa mort ſubite qui a ſuiyi incontinent , 
a donn lieu de croire qu'il avoit accelers 
ſa fin. Il eſt conſtant cependant, que ces 
mémoires n'toient & ne ſont pas encore 
imprimes ; mais on les attend d'un jour 2 
Vautre, malgre la vigilance du gouverne- 
ment attentif à Soppoſer a leur introduction. 

Si Peſpoir des amateurs fe realiſe, je 
vous parlerai, Milord, de cette œuvre 
poſthume avec d' autant plus de ſoin que 
tous les journaliſtes de ce pays ont recu 
d'avance defenſe d'en faire mention. 

Au cas ou les conjectures finiſtres que je 
vous expoſe (ur le trẽpas accelere du philo- 
ſophe Genevois ſeroient fondees , il auroit 
rempli ſa deviſe dans toute ſon Etendue 
vitam impendere vero. Ceſt bien la mienne; 
mais comme les verirtes que js deconvre ne 
ſont que pour Pamitie , jefpere qu'elles me 
ſeront moins funeſtes, ſurtout fi cette ami» 
tie me reſte pour derniere conſolation. 


Paris, ce 31 juillet 1778. 


P. S. Je pourrai quelque jour, Milord, 


vous faire une def-rip::on plus de- 

taillze d*Ermenonville ; d'autant 

mieux que c'tit un 2 models 
2 


_ — = 


3 * 
— — Ü —mwÄͤ ͤ—wm II erent ” 
— -- —ͤ—ͤ— . 2 —2 


— — 2 
2 = — — — —— 
— _—_— =_ 


» <= 
- = yy 


> _— 


55 (244) | 

ſar les ndtres , mais ce n'etoit point 
le cas de trop $'etendre ſur ce lieu, 
lorſqu'il falloit s occuper d'un grand 
homme faiſant diſparoitre tous les 
acceſſoires. 


wv, 


L E TI. TRE XI. 
Fur la ſortie de Peſcadre ; ſur differences 


declarations, ordonnances , arrets du 
du conſeil relatifs a la guerre; ſur le 
combat d'Oueſſant. | | 


M ONSIEUR le comte d'Orvilliers , Mi- 
lord, ayant regu ſes deraieres inſtructions 
au commencement de juillet, ne deyoir 
pas tarder d'appateiller, & l'orgueil des 
marins frangois toit tellement enfls du 
combat de la Belle- Poule , qu't's ſembloient 
delormais ne rien craindre & fe prom<ttre 
une victoire certaine. Du moins, c'eſt ce 
qu'on liſoit dans les lettres de Breſt (1), 


n 


»„— 


bn 


(1) Extrait d'une lettte de Breſt du 3 juillet... , M. 
le comte d'Orvilliers.,, notce genctal, vient de recevoir 
les derniers orares pour faite mettre à la voie l'eicalre 
de 32 vailleaux de ligne. Perſonne ne peut plus aller 2 
terre & Von le diſpoſe ſetieuſement a quitter la fade 
des que les vents le permettront. Nous ignorons ce 
que nous allons faite; mats il y a queique apparence 
5 deſcente. Nous lavons certainement qu'il y a des 
'vailleaux marchands retenus pour le compte du rot. 
On ne pitle plus de Keppel qui continue à garder [4 
Licorne , mais en cas que nous le tenconttrions, & 
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remplies de jactance. Ils n'attendoient plus 
que non pas l'ordre, mais la pe: mifhon de 
2 battre; ils Eroient reſolus d' attaquer 
Pennemi en tel nombre qu'il füt, fans faire 
aucune attention s'ils etoient plus forts ou 
plus foibles. 

Peu apres un courier avoit apporte au 
miniſtre de la marine I'intereflante nouvelle 
que Parm&e navale , au nombre de 32 vaiſ- 
ſeaux de ligne & de 15 fregares ou autres 
birtmens , avoit enfin mis à la voile le 8, 
qu'elle avoit commencè à lever Fancre 4 
deux heures du matin, & qu'a trois heures 


apres midi tous les batimens é&toient ſortis 


du goulet. f 

Cette ſortie auroit pu Etre imprudente 
vis-3-vis d'un homme tel que l'Amiral 
Keppel, & quelques frondeurs de cette 
capitale en avoient ft mi. Mais le comre 
d'Orvilliers ne S' toit derermine à mettre 
dehor que d'après les avis recus que les 
Anglois Etotent encore dans leurs ports (*) ; 
& vu l' loignement, il toit fiir en choiſiſ- 
fant un vent ſoutenu, d'avoir tout le loifir 


— 
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que nous ayons non l'ordre, mais la permiſſion de 
nous battre, Vardeur eft telle parmi nous, que nous 
ne ferons aucune zttention fi nous ſommes plus forts 
ou plus foibles. 

M. de la Prevalaye, chef d'eſcadre & directeur ge» 
nctal du port, va commander en abſence du comte 
d Orvilliers ; il a des letttes de ſervice. On attend ici 
te 6 de ce mois un regiment ſuiſſe pour faire le ſer- 
vice du port. 

(*) En effet, lamiral Keppel ne mit à la voile de 
Plymouth que le 15 juillet. (Note des editeurs, ) 
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noceſſaire pour faire d&boucher fon armee 
& la ranger en ordre de bataille avant d' etre 
oblige de ſe detendre, Quoi qu'il en foir , 
{a tentative avoir reuſh, & C toit un dan- 
ger d'evite que le retard de ſes ordres auroit 
pu lui faire courir. 
M. de Sartines, apres avoir regu ſon 
courier & en avoir rendu compte au rol , 
Etoit venu ſur le champ faire part de la nou- 
velle 2 Madame la ducheſſe de Chartres & 
la prier en meEme- tems de n'avoir aucune 
inquietude. II lui avoit ajouté que S. M. 
Favoit charge de lui dire qu'elle ſeroit 
inſtruite des EvEnemens auſli-tot que le 
monarque. | | 

Bientòt on ſut que des le lendemain du 
depart de arme navale le general avoit fait 
part aux capitaines des oerdres du roi de 
combattre les batimens anglois indiſtincte- 
ment, ſoit les navires marchands, ſoit les 
corſaires, ſoit les vaiſſeaux de roi : en un 
mot, de capturer tout ce qui ſe rencontre- 
roit (1), Les mèmes lettres faiſoient men- 
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(z) Extrait d'une lettre à bord du Roland de barmée 


navale, en date du 12 juillet, & c iron a 48 lieues. 


dans l'Oueſt quart- ſud-Oueſt d' Ou cant. 


Nous avons appareille le 8 au nombre de 32 vaiſſeaux 
de ligne, 12 fregates & trois autres petits batimens.. 


Cela s'appelle une armee navale. Elle eſt diviſee en 
trois eſcadres, que commande en chef le comte d Or- 
villiers, lieutenant general. 


'L'eſcadre blanche eſt ſous le pavillon du general ; la 
blanche & bleue , ſous celui du comte Duchaffault, 
lieutenant general , & l'eſcadre bleue, ſous celui du 


duc de Chartres, lieutenant geuyral, Les commandans 
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tion de la joie WLAN que la lecture 
de cette eſpece de declaration de guerre 
faite aux équipages leur avoit cauſèe, des 
acclamations bruyantes & des vive le roi 
multipliès dont elle avoit ete interrompue 
& ſuivie longtems après. Les effets avoient 
fuccede incontinent aux menaces. 

La corvette Ia curieuſe qui chafſoit en 
avant & commandee par le chevalier dw 
Rumain, jeune enſeigne de la plus grande 
eſpèrance, rempli de bravoure, d' activité, 
d'intelligence, pourſuivit une voile dont 
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de la ze. & de la ze. diviſions de chaque eſcadre, 
ſont , de la blanche, le comte de Guichen , chef d'eſ- 
cadre, & le Sieut Hector, capitaine de Vaiſſeau; de! 
la blanche & bleue, le comte de Rochechouart , chef 
d'eſcadre, & le chevalier de Beauſſet, capitaine de 
Vaiſſeau; & de la bleue, le comte de Grafle , chef d'eſ- 
cadre, & le chevalier de Monteil, cap. de Vaiſſeau. Les: 
capitaines de pavillon des trois commandans d'eſcadre, 
ſont, du general, le Sieur Dupleſſis Paſcault; du comte 
Duchaffault, le Sieur Huon de Kermadec; & du duc: 
de Chartres, le Sieur de la Motte- Piquet, chef d' eſca- 
dre; & ſous cet officier general , le Sieur de Montpe- 
zeux, capitaine de Vaiſſeau. 

Le 9 M. d'Orvilliers a fait part aux capitaines des- 
ordres du roi d' attaquer les Anglois & la marine royale, 
ainſi que la marine marchande de cette nation, En: 
conſequence M. de Kerſain, commandant lIphigenie,, 
a pris /e Liveli que vous devez avoir à Breſt, 1 

Lorſque nous rencontrons des vaiſſeaux matchands- 
de notre nation, nous les faiſons avertir par les fré- 
gates ou les coureurs de prendre garde à eux, qu*ayant: 
les ordces de nous emparer de tout ce qui appattient: 
a Vennemi , Vamiral Keppel a' les mEmes vrailem-- 
dlablement. x 

Tous les Equipages ont regu la lettre de la decla-- 
tation concernant les priſes avec mille ſortes d'acela- 
Wations. de joie & de vive le roi. 
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elle avoit fait la dècouverte, & quoique de 
beaucoup inferieure (1), étant 4 portée de 
Ia voix, lui cria de mettre en panne: ce 
barimenc gardant fièrement ſon pavillon an. 
glois, n'avoit point exécuté la manœuvie 
qui lui Eroir preſcrite, lorſque /' Iphigenie, 
fregate beaucoup plus impoſante (2), eſt 
ſurvenue, a parodie l'emiſſaire de Pamiral 
Keppel vis-4-vis de la Belle- Poule, & exigé 
qu'il vint parler au general : ſur le refus for- 
mel qu'en a fait le capitaine, M. de Ker- 
fain, celui de Iphigenie, a ordonnè qu'on 
fit feu, & Panglois a amend. Ila été conduit 
au comte d Orvilliers, qui Ia envoyé 4 
Breſt (3). | 
Ces actes militaires caraQeriſant la rup- 
ture, avoient ere precides., accompagnes, - 
ſuivis d' actes de legiſlation qui la preſcri- 
volient & VetabliffoientAa ne plus en douter ; 
tels que Pordonnance du roi concernant les 
priſes (4); Varrer du conſeil fur la meme 


Bn 


(1) Ta Curieuſe n'eſt que de 10 canon: de quatre. 
(2) De 36 canons, dont le plus grand nombre de 


douze livres de balle, 
(:) Cette fregate ſe nomme Je ſively : elle eſt de 


22 canons de 9 ; elle avoit 150 hommes d'equipage & 
eſt commanidce par M Biggo cap. de Vaiſſeau. Elle eſt 


arrivee à Breſt le 10 juillet. 
(4) Son titre eſt Ordonnance du roi concernant les 


priſes faites par les vaiſſeaux , fregates & autres biti- 
mens de S. M. en cas de guerre. Elie eſt datee du 28 
mars 1778 3 le mandat 2 M. l'amiral eſt du 4 mal. 


Elle contient 17 articles, 
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matiere (1); la declaration concernant la 
courſe (2); la lettre a M. Pamiral (3); Par- 
ret du conſeil portant nomination de com- 
miſſaires pour tenir le conſeil des priſes près 
Pamiral de France (4); enfin la déclaration 
concernant Vabolition du droit d aubaine 
convenu entre la France & les Erats- Unis 
de' Amèrique ſeptentrionale (5). Queiques- 
unes de ces diverſes pieces meritent de vous 
etre mieux connues. 


Les anciennes ordonnances & les regle- 


mens les plus favorables avoient reſtreint 
la part qui revenoir aux vaifſeaux preneurs 
dans le produit des priſes , à des gratifica- 
tions pour les bitimens de gierie & au 
tiers ſeulement du produit de la vente pour 
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(1) Cet arret du conſeil concerne les bitimens 
anglois detenus dans les ports du royaume en vertu des 
ordres de S. M du is mars dernier, & les navires 
francois pris par les corſaires de l'iſle de Jerley & de 
Guerne ey; il eſt date du 28 juin 1778. 

(2) Declaration di rot eoncer nan la courſe ſur les 
enemis de Petar. Tel en eſt le vrai titre, Elle à eté 
donnee à Verſailles le 24 juin & enregiſtree au par- 
lement, g and'chambre & tournelle aflemblees, le 
14 juillet. 

(3) En date du 10 juillet. Son titre porte: pour 
feire deliver des commuy ons e eourſe, * 

(4) ul eſt date du 'y juillet & accompagne d'un 
reg ement pour l'etabliſſement du conſeil des priſes 
& la forme d'y proceder, de la meme date en 24 
articles, qui ne merite aucun detail. 

Le miniitre a rendu auiſi un r-glement concernant 
la WV pdt ton A, Din '«s rerr's en tems de gueries 
donne 2 Verſai les le 26 juillet dernier; il content 13 
articles, & n'exige pas plus de diſcailion. 

(s) Cette declaration du roi a ete donnee a Verſailles 
le 26 juillet & enregiſtree au parlement le 4 aoiit, 
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les navires marchands. Aufourd' hui,, dans 
le genie. de cette guerre- ci qui eſt principa- 
lement de commerce, le gouvernement 
prend les moyens les plus efficaces & les plus 
prompts de detruire le notre. Il offre un 
nouveau motif d'emulation & d'encoutage- 
ment aux gens de mer & ſoldats compoſant 
les équipages de vaiſſeaux. Il determine 8. 
M. à leur faire l'abandon en entier des bäti- 
mens de guerre & corſaites enleves fur les 
enne mis en faveur des commandans , Etats. 
majors & Equipages des vaiſſeaux qui s'en 
feront empares, & 2 reſerver feulement un 
tiers de la valeur des navires marchands G 
de leur cargaiſon pour &Etre applique 4 
caifle des invalides de la marine. Au ſut- 
plus, par une politique non moins bien er- 
tendue , la reEpartition de cet abandon doit 
fe faire de facon que Faugmentarion qui en 
rEſultera porte principalement ſur la partie 
du produit des priſes appartenant aux ęqui- 
pages, & que leurs familles participent 4 
la récompenſe & au prix des ſervices & de 
la valeur de leurs peres (1). 

Apres avoir excit la cupidite des officiers 
& equipages des vaiſſeaux de S. M. de fagon 
A leur faire deployer tous leurs efforts dars 
les diverſes occaſions qu'ils pourront avoir 
de detruire notre marine militaire ou mat- 
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(.) Prèal able ment le roi s' toit arrange avec M. lami- 
ral qui anciennement avoit ſa part dans les priſes. II 
lui donne zoo, ooo liy, par abonnement en tems ge 
guerre ou de paix, 


—— 


(210) 
chande, il gagifſoit de multiplier la courſe 
en offrant aux armateurs , nëgocians, par- 
ticuliers, rentiers , le meilleur appas pour 
les dererminer à ce genre de ſpeculation.. 


En conſequence, non- ſeulement on renou- 


velle les encouragemens qui leur avoient: 
&e accordes par les anciens reglemens „ 
mais meme. on les augmente en donnant- 
des marques de diſtinction à ceux qui feront: 
des entrepriſes plus conſidèrables, en accor- 
dant aux autres des ſecours pëcuniaires „ 
enfin en traĩtant plus fayorablement les: 
equipages,. On y pourvoit en mëme- tems 
aux moyens d' aſſurer la confiance publique: 
&. les intèrèts des actionnaires, en fimpli- 
fiant les procedures concernant les priles ,, 


& en accelerant par des repartii1ons plus. 


promptes, la rentr e de leurs fonds & celle: 

de leurs benefices (1). | | 
Toutes ces diſpofitions n'ttorent”,. pour: 

ainſi parler, que conditionnelles, qu'acci- 


dentelles; mais la lettre à M. Famircal eſt“ 


cath2gorique:& prèciſe: c'eſt un veritable: 
tocſin (2). Le rot y motive d'abord fa con 
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(1) Ce reglement a 62 articles, la part des Equipagess 
dans le produit des priſes eſt, ſuivant les cas, dun 
tiers ou d'un cinquieme, 

(2) Celle de M. de Sartines aux officiers de Pami-- 
raute , ne l'eſt pas moins. . 4 Le roi, Meſſieurs, 31 
„ ecrit à l'amital que ſon intention eſt que les capi 
»y tatnes des vailleaux & autres: batimens- aiem + 
»» Courre ſus à ceux du roi d' Angleterre & de ſess 
ſujets & de les amener dans les ports du royaume. 
» Je vous envoie une ordonnance de 5,.M. relative: 
„ aux prifes qu'ils feront: les matques qu'elle yy 
„donne de ſa munificence ſont bien capables den- 
v enter la biayoure & la teconnoiſſancc. >>, 


%. 
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duite, en ſuppoſant que les Anglois ſont 


agreſſeurs non ſeulement dans ce moment- 
ci, mais depuis tres-longrems. ,, Mon cou- 
»» fin, lui dit il, Vinſul:e faite à mon pavil. 
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lon par une frigate du roi d'Angleterre 
envers ma fregate la Belle - Poule ; la 
ſaiſie faite par une eſcadre angloiſe , au 
mepris du droit des gens, de mes frega« 
tes la Licorne & la Pallas, & de mon 
lougre le Coureur; la ſaiſie en mer & la 
confiſcation des navires appartenans 4 
mes ſuſets, faite contre la foi des traites; 
les troubles continuels & les dommages 
que cette puiſſance apporte au commerce 
maritime de mon royaume & de mes 
colonies de l Amèrique, ſoit par ſes bati- 
mens de guerre, ſoit par les corſaires, 
dont elle autoriſe & ex ite les depr. da- 
tions; tous ces procedes 1njurieux , & 
principalement Finſulte faite à mon pavil- 
lon, m'ont force de mettre un terme a 
la modèra ion que je m'trois propoſee & 
ne me permettent pas de ſuſpendre plus 
longte ms l'effet de mon reſſentiment. La 
dignite de ma couronne & la protection 
que je dois à mes ſuiets, exigent que j'uſe 
de repreſailles , que f agiſſe hoſtilement 


contre VAngleterre. ” 


„Du reſte, continue le monarque, je 
ſuis aſſurè de trouver days la juſtice de 
ma cauſe, dans la valeur de mes offi- 
ciers & des &quipages de mes vaiſſeaux, 


„ dans l'amour de tous mes ſvjcts, les reſ- 


# ſources que j'ai toujours Eprouytes de 
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y leur part, & je 253) principalement 
» ſur la protedion du dieu des armèes. 

Mais la piece la plus mortelle pour nous, 
la plus propre à jeter de l'amertume dans 
le cœur de 8 M. Britannique, c'eſt la decla- 
ration aboliſſant le droit daubaine, parce 
qu'elle mamifeſte la ferme perſuaſion ou eſt 
la France de la ſciſſion abſolue de nos colo- 
nies de PAmerique ſeptentrionale, decidees 
2 ne plus rentrer ſous le joug de la mere- 
patrie , & fon engagement irrevocable de 
Fempecher de toute fa puiſſance. 

Bien des politiques, memes frangols , 
napprouvotent point ces demarches pré- 
macurees , cette precipitation ne prouvant 
que trop bien que la cour de Verſailles 
comptoĩt ſur la guerre , la defiroit , la pro- 
yoquoit; ils critiquoient fſur- tout la ett re 
du roi: ils en trouvoient les moyens foi- 
bles. En effet, ſuivant ces philoſophes im- 
partiaux , qui ne ſe laiſſent point aveugler 
par les prejages nationaux, les griefs de S. 
M. tres-chreitenne neuvent-ils 6quivaloir 
au grief melheureuſement trop victorieux 
du monarque anglois, qui fera cunfiderer 


comme une agreſſion premiere, veritable & 


cap tale les ſe ours donnes aux inſurgens; qui 
demande ra fi une puiſſance exctgant un deſ- 
potiſme illimitẽ ſur ſes ſujets, a droit de fixer 
le moment oi ceux d'une autre peuvent fe 
diet eux-meEmes du ſerment de fidèlitè en- 
ts elle, ſe d clarer indepe ndans, & ſe faire 
econnoitre comme tels par le autres ſouve- 
uns, ans que le leur doive sen offenſer. 
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Ouoi qu'il en ſoit, dans cet &tat des eb 
ſes „les corfaires frangois, qui depuis long. 
tems faiſoĩent deja la courſe ſous le pa 
des Treize-Etats-Unis , n'ont eu qu: «© 
changer & arborer les leurs, & les porrs 
fourmillent en outre d'une infinite d'autres 
qui arment ou vont armer. 

Preciſement 4 Finſtant on: la France ( 
diſpoſant 4 declarer une guerre ouverte } 
' Angleterre, avoit affectèé de faire in' t 
pour la premiere fois dans ſa gazette la pri 
de deux de ſes batimens, quoiqu'il y er at 
plus de cent dans ce cas, afin ſans doute dt 
colorer aux yeux de l'Europe fa pretendy 
modèration, celle. ci ſe piquoit d'une jul 
plus ſcrupnleuſe & Jui reſtituoit les p'% 
les plus recemment faites. C'eſt ce qo 
apprenoit. par des lettres du Havre, 4 
Rouen, de Bordeaux, on les nEgocians (! 


ͤ—— 3 — 


4 F j 64h 9 21 
(2) Extrait d'une lettre de Havre du 7 juillet. P. 
Nous craignons fort la guerre ici, & à une deci U' 
tion pres, tout ce qui ſe paſle eſt fait pour entrete Pl 
& augmenter nos frayeurs. Nous ne pazlons pas o 
combat de la Belle- Pottle , & de la priſe de la T 5, 
meme de Ja Pallas: la Politique peut excuſe «nM *" 
hoſtilites & les faire paſſer pour des actes de prudent * 
Mais nous apprenons d'hier que le navire de cel 455 


ville nomme 7' Aimable = Vichr, capitaine Vincem F 
revenant de la Martinique, a été capture & condui e 


Plymouth ainſi qu'un bätiment de Rouen faiſant 0 
cabotage & portant des farines à Breſt. Ce ne 10 * 
point les inſectes de Jerſey ou de Guerneley qu 2 
ſont rendus coupables de cette piraterie , mais Jer 
fregate de S. M. Britannique. Les aſſurances ſon! 2 1 
mentees de 20 & 22 à 25 pour cent; Les beaux ſu qu! 
- bruts ſe ſont vendus 105 à 110 liv*,. Extrait di eſpe 


leite dy. Havre du 12 juillet... Les Angloiss 
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troient dans Petonnement de ce proeꝭdè 
gencreux ; enſorte que ce mélange bizar: e 
de conduite pacifique & d'agreſſions vic- 
lentes laifloit encore quelque eſpoir at x- 
amis de la concorde, meme apres la ſortie 
du comte d'Orvilliers, Ils fe flattotent qu'on 
obſerveroit, qu'on s' viteroit & que cha- 
cun chercheroit ſeulement 4 favoriſer la 
rentrèe de ſes flottes attendues. Les lettres 
de Parmee on Pon annoncoit que le comte 
POrvillters ne $'ecarteroit. pas des cGies.,. 
qu'il ne Senmancheroit pas, que fa croiftere- 
ne ſeroit que d'un mois, ne contrarioient 
pas cette facon de penſer: le combat d' Oueſ- 
ſant a renverſe tout le ſyſtẽme de ces hom 
mes de paix. 


Eon — —— — — — — — — — 

*. 
renvoye les deux bitimens marchands dont fe vous 
ai parle, Ils ne les ont pas regardes comme de bonne 
priſe. .. Extrait d'une lettre de Rouen du 15 juillet. 
Un navire de cette ville, capture, a été renyoye de 
Mymouth, ou il avoit été conduit. On avoit. eu la 
precaution de mettre ſur les Ecoutilles le cachet de 
S. M. Britannique, en lui laiſſant la liberté de con- 
tinuer fa route: chemin faiſant, il a encore cte ren- 
contre par un corſaire de Guerneſey, qui voyant ce 
ſceau reſpeQable, Va laiſſe ſe rendre à Breſt. Exttait 
d'une lettre de Bordeaux du fer. aott.., Les lettres 
de Londres du 20 nous apprenent que_Vamir2ute- 


avoit reliche le navire ”Aimable Marie-Jeanne de ce 


port & le navire UV Ami au beſoin , du port de Bayonne, 
de lorte que de pluſicurs navires que les corfaires de 
Jerſey & Guerneſey nous avoient pris, ſous pretexte 
qu ils venoient de la Nouvelle - Angleterre, parce 
qu'ils avoient A leur bord du tabac & du tiz, on ne 
compte plus que le navire la Ste. Croix, que l'on. 
eipete qu ils ayront aulli laiſſe aller. | 
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Un fol 1) qu'en ſortant de Popera j avois 


pris ma route par le jardin du palais royal, 
non a deflein de m'y promener, puiſqull 
avoit plu confiderablement , mais de le tra. 
verſer pour me rendre ailleurs , je fus ſur- 
pris de voir des groupes de monde repandus 
dans toute fon enceinte. Je me doutai qui 
y avoit quelque nouvelle importante & me 
rendis à un Club de nouvelliſtes, le micur 
inſtruits ordinairement. I! eroit compoſt en 
ce moment du comte de Nolivos, marechai. 
de- camp & cordon rouge, de M. le comte 
de Catuelan, de M. d' Eclieu, capitaine de 
vaiſſcau retire, de M. Magon dela Balue, 
ancien banquier de la cour, de M. Lam- 
bert, banquier, de M. Boyer, le corref- 
pondant du courier de Europe, de M. 
Girard chirurgien, de M. Pilot,, ancien 
chanteur de opera & d'une inſinité d'au- 
tres gens que je ne connoiſſois point. Pour 
Eviter les reperitions ennuyeuſes , il dit, 
zl repondit , qui embarraſſent la narration, 
Je vais vous mettre aux priſes ces difft- 
rens perſonnages & les laiſſer parler eu- 
memes. 
M. D'ECLIEU;. 


Jie me doutois bien qu'il ne rarderot pas 
a ſe paſſer quelque chef ; les lettres de 
Breſt que j'ai recues at jourd hui, men- 
noncent enco:e qu: nos Mefſicurs ſont bien 
impatiens de ſe meſurer avec les Anglois. 


8 — 3 
— n 


(1) Le vendredi 31 juillet. 
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M. GIRARD, 


Mais enfin, qu'eſt ce que c'eſt que cette 
nouvelle? Qui a vainc:i ? Quels ſont les 
vaiſſeaux pris? Jaime la precifion, 


M. BOYER, 


Rien de clair encore; je viens de trois ou 


quatre endroits pour avoir un bulletin; il 
nya rien nulle part. 


LE COMTE DE NOLIVOS. 


Je ne congois pas cela; on ne diſoit mot 
de la nouvelle a Popera , d'ou je ſors. 


M. LAMBERT, 


C'eſt que vous en Eres ſorti de bonne 
heure , Monſieur le comte; pour moi qui 
avois lorgné une fille & ſuis reftE pour me 
menager un entretien particulier, Jai été 


courier depeEche par M. de Sartines a Ma- 


douvelles de fon mari & d'une action dans 
aquelle il avoit EtE beaucoup expoſe : ma 
oi, la fureur des nouvelles m'a entraine : 
a laifle Ia mon impure; je ſuis accouru 
tour apprendre cette victoire plus en détail: 
e n'en ſais pas davantage. 


M. LE COMTE DE CATU ELAN. 


Ne voyez - vous pas, Meſſieurs, que tout 


tmmoin qu'on eſt venu dire au foyer qu'un 


dame la duchefle de Chartres, Etoit del. - 
endu au palais royal, lui avoit apporte des 
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cela n'eſt pas de trop bonne augure? Sily 
avoit une ſi excellente nouvelle, eſt- ce que 
vous n' auriez pas un bulletin? 


M. p'ECLIE v. 


Mais voici ce qu'on dit de plus poſitif 
Les deux armes navales ont eu des le 2} 
connoiſſance Pune de l'autre, &, quoique 
les Anglois fuſſent alors au vent, comme 
il Etoit violent, ils n'oſerent attaquer, ſen- 
tant leur de{avantage de ne pouvoir le ſei- 
vir dans une pareille pofition de leur pre- 
miere batterie. Depuis les 24, 25, & 25 
ſe trouvant ſous le vent du comte d'Uryil. 
liers, ils n'ont pas été plus hardis: on Self 
tenu en preſence pendant ces trois jouts- ; 
on geſt obſerve, tare rEciproquement; c'elt 
le 27 ſeulement que Pamiral Keppel, inſ- 
truic qu'il manquoit deux vaiſſeaux a fon 
rival, ſe re&folut a donner ſur l'arriere- garde 
qu'il ſayoit commandee par le duc de Char- 
tres, la diviſion la plus precieuſe à attacuer, 


LE COMTE DE CATUELAN, 


Et dont il eſperoit avoir meilleur mat- 
che (1). | | 
M. Deg LA BALUE. 

M. le comte, vous avez de Fhumenr ; 


— 
—— ES * 3 


(1) Il faut ſavoir que, quoique le duc de Charttes 
füt plus ancien lieutenant general que M. Duchaffault, 
M etoit convenu de ſe laiſler commander pat celui-ci, 
qui en conſequence Etoit. a Vayant-garde.. 
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bas brille cette fois-ci. 
M. p'ECLIE u. 


di vous m'interrompez, Meſſieurs, vous 
e ſauriez rien .. . M. le comte d'Orvil- 
jers, qui s'eſt appercu a tems du deſſein 
fe bennemi, ayant laiſſé Vamiral Keppel 
'engager dans cet eſpoir, Pen a fuſtre par 
ne manceuvre ſavante & hardie; il a par 
i degage le Sr. Eſprit & toute ſa divifion 
ui couroient de grands riſques & a force 
Is Anglois trop avances pour Eviter d'en 
enir au combat. Le feu a été tres-vit de 
art & d' autre pendant environ deux heu- 
es; il a paru cependant que celui de larmèe 
u roi Etoit ſervi avec plus de vivacite que 
celui de Parmee angloiſe: notre but, ſui- 
ant la maniere d' attaquer qui nous eft la 
lus avantageuſe, a été de déſemparer les 
afſeaux ennemis de leurs mats & de leur 
ollute, & l'on a parfaitement reuſh ; car 
Iuheurs n'ont pu ſuivre leur general & 
ont oblige de revirer pour ne pas les aban- 
lonner & les laiſſer couper; ce qui nous 
donné tout le tems de nous rallier, & 
Iattendre Pennemi s'il vouloit revenir a la 
large; mais il n'en a pas été tente, 


. LE cOMTE DE CATU ELAN. 


Ni M. d'Orvilliers de le pourſuivre ; cax 
0 le dit rentrs a Breſt. 23 


ous voyez que vos amis les Anglois n'ont 
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M. PILOT, ſuivi dun grand non 
de voix. 


Comment morbleu, M. d'Orvilliers « 
rentre ! . 
| M. D'ECLIEU. 


Attendez donc, Meſſieurs; vous ally 
ſavoir de que le maniere & pourquoi. Non 
ſeulement notre armòe remiſe en ordre (4 
batail'e a forcé b ennemi par ſa bonne co 
tenance à un mouvement retrograde , m 
Fa pourſvivi juſqu'au ſoir ; il avoir alors | 
vent. Vous ſav z qu'en cette poſit ion q 
fair ce qu'on veut : il a profite de Pohſcr 
rite de la nuit pour faire ſa retraite , en; 
chant ſoigneuſement ſes teux , tandis qui 
tous les vaiſſeaux du roi porto ent les leurs 
afin que leur pofition pũt Erre bien claire 
ment appercue des Anglois. 

Le 28 an ſoir, Parmee du roi s'enttt 
tenant par la latitude d'Oveflant , ou ell 
avoit Etabh fa croifiere , Peronnement fit 
general lorſqu'on decouvrit Viſle d'Oueſſant 
meme, dont le comte d'Orvilliers s'imag 
noit diſtant de 25 à 30 lieues. On fait qu: 
pres pluſieurs jours de croifiere 4 Vouvet 
de la Manche, apres une chaſſe & des ev 
lutions qui ne permettent pas de faire un 
eſtime exacte des routes, dans une poſition 
d'ailleurs ou l'effet incalculable des courans 
auroit pu ſeul occaſionner cette erreur, cell 
un infiniment petit. Le comte d'Orvillier 
ayant tout lieu de preſfumer que l'ennem 
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toit auſſi gagne ſes ports, ſe voyant à por- 
e de celui de Breſt , Feſt determinea y 
jre entrer Parmee tant pour mettre 4 terre 
sbleſſẽs, que pour y prendre les rechanges 
nt quelques vaiſſeaux peuvent avoir be- 
in pour continuer leur croifiere. 


LE COMTE DE CATUELAN. 


Et pour laiſſer auſſi au duc de Chartres 
loiſir de ſe deſennuyer & rafraichir a 
tre après trois ſemaines de navigation. 


M. DE LA BALUE, 


Dans tout cela je ne vois aucun vaiſſeau 


5. 
M. LAMBERT. 


On avoĩt barbouille 2 Popera que les An- 
v en avoient perdu pluſieurs. 


M. D'ECLIEU. 


Mais l'amiral Keppel eſt fort maltraité; 
en a beaucoup de defempares, 


M. PILOT. 


l faut pourtant, Meſſieurs, que la nou- 
le ſoir importante, puiſque M. le duc de 
wrtres a voulu en etre le courier; car 
dit que C'eſt lui qui a appozte la relation 
combat. 


M. DE LA BALVU E. 


On dit qu'il eſt en route, que Madame 
lucheſſe part & va au devant de lui. 
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LE cou TE DE NOILIIVOsãùò. 


Suivant le recit de M. d'Eclieu , l'adi no 
ma te ni longue ni meurtriere: on ne pit de 
encore, ce me ſemble, d' aucun officier tu £3: 
& quant aux bleſſẽs, on ne cite que M. D plu 


chaffault & ſon fils. 
M. D'ECLIEVU, He 


Oui; ils le font tous deux griévemert Ne 
le pere ſurtout Peſt à Vepaule d'un co L 


de mitraille , & Fon a de Pinquietude pou 40 
lui: quant au fils, il a un os de la jam ſte: 
calle. On ajoute qu'il y a environ 150 mom C 
& co bleſſẽs ſur toute la flotte. ow 
roi! 

M. GIRARD. gle 

C'eſt peu de choſe: pour une armte n 7% 
vale de cette force. Je ne vois rien de plu a3 
poſitif dans cette pretendue vidoire , find own 
que nous n'avons pas &te vaincus , que not ke: 
avons montre aux Anglois qu'on pouvolt foro 
leur tenir tẽte, & humilis leur orguell « 5 
ranimant la confiance des notres, a 
LE COMTE DE CATUELAN, "5 

Je ne juge pas auſſi favorablement qui clie 
vous; & la feule rentree de M. d'Orvill1e9 pou 
a Breſt m' eſt une preuve convaincante d der 
notre defaire,, ou il meriteroit qu'on lui f d O 


ſon proces: car enfin, Meſſieurs, rẽponder Con 
moi? Quel étoit l'objet de fa miſſion? D failo 
bord, ft vous voulez, par un frivole poi 
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{honneur , de dapldpeß ſur POcean le pavil- 
lon francois & de montrer a Europe que 
nous diſputons aux Anglois la domination 
de cet empire. Mais independamment de 
cas motifs d' oſtentation, il y en avoit un 
plus indiſpenſable , de favoriſer la rentree 
de nos flottes, revenanr des Iſles & de UIn- 
de, enſuite d'intercepter, Sil Etoit poſſi- 
ble, celles qu'attendent les Anglois. Ce 
n'eſt donc pas en reſtant ſimplement 24 heu- 
res ſur le champ de bataille que le comte 
d'Orvilliers pouvoit manifeſter une victoire 
ſterile, c'6toit en rempliſſant les deux points 
capitaux de fa miſſion. Il falloit qu'il tint fa 
croifiere au moins juſqu'a inſtant ou il au- 
roit Er certain que fon rival retire en An- 
gleterre ne pouvoit plus nuire à notre com- 
merce. Qu'eſt-ce que c'eſt que les raiſons 
pitoyables qu'on allegue de cette honteuſe 
fuite? Car, il faut trancher le mot, fa 
manceuvre y reſſemble comme deux gouttes 
d' eau. Si le comte d' Orvilliers avoit pour- 
ſuivi les Anglois, il ne ſe ſeroit pas trouvs fi 
pres de Breſt ; il en Etoit voiſin, parce qu il 
ven Etoit rapproché. La prerendue erreur 
de ſon point ſeroit une ànerie parfaite , f1 
elle n'froit volontaire. Comment M. d'E- 
cheu , vous, ancien capitaine de vaiſſeau, 
pouvez-yous nous dire que fur une croifiere 
denyiron 60 lienes d'trendue , le comte 
dOrvilliers auroit fait une erreur de moitie ? 
Comment nous perſuader que dans cette 
aiſon il eũt ẽtẽ pluſieurs jours ſans prendre 
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hauteur (*) & ſans pouvoir redreſſer ſa fauſſe 
eſtime ? Je parie qu'il n'y a pas de pilotin 


dans Feſcadre , dont le point ne fut mieux 
= 


dirige ; mais /admers cette excuſe. Parce 
qu'il ſe trouvoit à la porte de Breſt, etoit- 
ce une raiſon ſuffiſante d'y rentrer? II n. 
voit qu'à y renvoyer les vaiſſeaux deſem- 
ares avec ſes malades, & continuer à reſter 
la mer. Concluons done pour Phonneur 
d'un auſſi brave homme, qu il a été ties- 
malcraite, fi maltraitè qu'il n'a pu remplir 
fa deſtination, & que prudemment il a cru 
devoir ſauver l armee navale du roi au riſ- 
que de tout ce qui en pourroit arriver à nos 
flottes marchandes, mEme aux deux vaiſ- 
ſeaux ſparès des autres & qui n avoient pas 
rejoint. 
LE CHEVALIER LAMBERT, 
Eh! il y a bien du vrai dans tout cela. 
LEPEAY. - 
Dites beaucoup d' anglomanie. 
M. GIRARD, 


Des faits , Meſſieurs, des faits : pendant 
que nous tenons M. d'Echeu , ne le lail- 


— 


———— —— 
(®) C'eſt-a-dire avec un inſtrument aſtronomique 
qu'on appelie aftrolabe, 2 Paide du ſoleil ou d'un 
aſtre , prendre la latitude où “on eſt. On fait qu'ayec 
cette precaution on ne peut ſe tromper : il weſt pas 
de meme de la lougitude; celle-ci eſt la meſure des 
diſtances de Voccident a Lorient, l'autre du nord all 

ſud, (Note des editeurs. ) | 
ſons 
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— 


i __. 
ſons pas echapper. En quel lieu, sil vous 
plait, s'eſt livre le combat. 


= 


M. p'E CLT E v. 


A trente lieues d'Oueſſant & à une diſ- 
tance A- peu- près egale des Sorlingues. 


M. GIRARD, 


La force reſpective des deux armes? 
M. D'ECLYEU. 


Au moyen de la ſeparation des deux vaiſ- 
ſeaux qui ſont, je crois, le duc de Bour- 
gogne & [ Alexandre, M. d'Orvilliers n'a- 
voit plus que 30 vaiſſcaux; & de ces trente, 
trols Etolent en rèſerve. 


M. GIRARD. 
Et Pamiral Keppel combien en avoit-il? 


M. D'ECLIEU. 


Trente, mais dont ſept ſont à trois 
ponts, tandis que nous nen avions que 
deux du premier rang. En outre, les An- 
glois ne comptoient en ligne que fix vaiſ- 
feaux de 64, & nous en comptions neuf & 
un de cinquante. Vous jugez de quel avan- 
tage eſt cette maſſe de vaiſſeaux A trois 
ponts, le paiſſeur de leur bois, & PFeleva- 
tion de leur troifieme batterie avec laquelle 
ils dominent la dunette de nos petits vail= 
leaux. Tout calculé, on aſſure que la ligne 

Tome II. | 
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ingloiſe avoit 354 canons de plus que la 
ligne francoiſe, 


LE COMTE DE CATUELAN, 


J'admire, Meſſieurs, comment le mi- 
croſcope Je votre patriotiſme vous groſfit_ 
les objets a propos pour Thonneur natio- 
nal. Souvenez-vous des hnees dont vous 
m accablates, il y a quelques mois, lorſ- 
que vous montrant la liſte formidable de 
la marine angloiſe, vous prerendites que 
ces vaiſſeaux n'toient que des culs pourris, 

n'ayant qu'un volume exterieur & la plupart 
un echantillon foible ; que leur artillerie 
a calibre Egal & fuperieur meme en appa- 
rence, au moyen de la diminution de la 
livre angloiſe, etöit infErieure à la notre; 
que d'ailleurs mal armes , fournis d'6quipa- 
ges farigues & non complets, deux de ces 
vaiſſeaux devoient moins que jamais faire 
Peur 2 un vaifſean frangois. Aujourd hui 
qu'il &agir de rendte votre pretendue vic- 
toire plus glorieuſe, vous enflez les forces 

de Vennemi & diminuez les vorres, 


LE CH G UR de nouvelliſtes inconnus. 
Ouh ! ouh ! ouh! Panglomane ! 
LE COMTE DE CATUELAN. 


Toutes les fois que je parle raiſon , voila 
ce qui m'atrive; mais, Meſſieurs, ſilller 


met pas repondre, 
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LE COMTE DE NoLIVos Jai 
parlant a Voreille. 


Nous penſons comme vous; mais il ne 
faut pas ſe donner en ſpectacle ici. Par 
exemple, on dit que le duc de Chartres 
ne s' eſt pas trop bien conduit; je nꝰai garde 
de le reperer devant tous ces gobe-mou- 
ches 


M. BOYER tout eſſouffle. 


On ſe porte ſous les voiites du palais 
royal d'ou Jarrive encore; tous les appar- 
temens font remp!is de monde qui viennent 
complimenter Mad. la ducheſſe. Elle eſt 
d'une joie qui ne peut sexprimer. 


LE COMTE DE CATUELAN: 


Ma foi, a fa W je ne ſerois pas fi 
gaie. 


LE COMTE DE NOLIVOS:; 


Pourquoi? Cette princeſſe n' enviſage que 
les dangers qu'on lui dit que fon mart a 
courus , & qu'elle imagine encore plus 
grands; elle Pen apprend rechappe. 


M. BOYER, 


M. le duc de Chartres parle lui- mème 
de ces dangers dans ſa lettre: il dit que les 
Anglois en vouloient ſurtout au St. Eſprit ; 
que pluſieurs de leurs vaiſſeaux le chauf- 
toient vigoureuſement, W le general 

2 
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a donnè le ſignal 4 un vaiſſean de fa divi- 
ſion de couvrit celui de Monſeigneur & de 
le garantir du feu des ennemis. II ajoute 
qu'il a vu pluſieurs matelots tombes a ſes 
côtès. | i 


LE COMTE DE CATU ELAN. 


C'etoit une predeſiination ſans doute pour 
les voifins de 8. A.; car on veut qu'il n'y 
ait eu qu'un homme tus & quatte blefles 
dans tout Pequipage'du Sr, Eſprit, 


M. PILOT. 4 


Pour moi, ce que je n'aime point, c'eſt 
de voir ce Prince quitter ſi bruſquement 
Farmee; cela nous annonce ou qu'elle ne 
reſlortira plus, ou du moins que ce ne ſera 
pas de. {1- tor, 


M. DE LA BALUE, 


II faut eſperer que nous en ſaurons plus 
Jong demain ; en voila ſufſiſamment pour 
aujourd'hui, ij eſt tems d'aller fe coucher, 
bon ſoir Meſſieurs. 

Les faits, Milord, bien loin de Seclair- 
eir ſe ſont embrouilles davantage pendant 
pluſieurs jours, Le delire qu'avoit cauſé le 
premier en houſiaſme d'une victoire ima- 
ginaire, s eſt ſoutenu au point qu on a chante 
un te deum dans la chapelle de Verſailles 
(1) ; que M. le duc de Chattres, a ſon arti- 


— —— — 


(1) Le dimanche 2 aotit, 
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vie 3 Paris, a E&te recu comme Petoit au- 
trefois le maréchal de Saxe, & que le roi 
a fait l'honneur au comte d'Orvilliers de 
lui Ecrire une lettre de remerciment de fa 
propre main & de lui envoyer la grande 
croix pour rEcompenſe de ſes belles manœu- 
vres; mais tout cela merite des details qui 
ſeront la matiere d'une autre lettre. 

En attendant, Milord, recevez mon 
compliment de condoleance ; car fi les 
Francois ont raiſon de regarder comme 
une victoire de nous avoir Echappe ſans 
perte, nous devons regarder nous autres 
comme une detaite de n'avoir pas ruins to- 
talement cette armee navale qui va repren- 


dre de nouvelles forces & ſera plus diffieil 
a battre. | 


$ Paris, ce 6 aofit 1778, 
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UL 
ra XI. 


Sur les fetes celebrees d Paris d occaſion 
du retour du duc de Chartres. V aude- 
villes qui ont couru a ce ſujet: letire 
du roi au comte d Orvilliers. Honneurs 
rendus a ce general. 


Morstun le due de Chartres, Mi- 
lord, arrive le premier aoũt a Verſailles, 
rendit compte de vive voix au roi du choc 
du 27 c' eſt ainſi qu'on qualifie, aujourd'hui 
qu on eſt plus de ſang-froid-, le combat 
d'Oueſſant. Il y a joint un détail des belles 
diſpofitions qui avoient precede, ainſi que 
de tout ce qui geſt paſſe dans Varmee na- 
. "vale pendant le ſéjour de S. A. 4 Breſt, & 
S. M. s'eſt Ecrite : Ce M. de Sartines eſt un 
excellent homme. Vous jugez combicn ce 
mot 2 di enfler Forgueil du Miniftre & {aire 
ramper a les pieds les courtiſans. 

A ce premier recit de la journte d'Ouel- 
ſant dont le ſucces n'troit encore contrarie 
par perſonne, le monarque ate fi ſatis fait 
qu't! a demandé pour le lendemain a la 
meſſe, au lieu de motet, un te deum. 1! a 
invite en mEme tems le duc de Chartrcs 
de s'y trouver, ce qui ſans que le roi 
sexpliquart autrement , en defignoit plus 
ſenfible ment l'objet. Dans tout autre cas 
le ptince auroit regards cette invitation 
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comme un ordre; mais ſa modeſtie “y eff 


refuſee, & le duc d' Orléans, au contraite 
tres-radieux , y aallifte. Depuis que les 
faits ſe ſont mieux eclaircis, on a été un 
peu confus 4 la cour d'avoir Ee pi is pour 
dupe, & Fon a voulu donner à entendre 
que le te deum chante ne concernoit que la 
groſſeſſe de la reine; tournure abſurde , 
puiſqu' elle n' toĩt & n'eſt pas encore noti- 


fide. S. M. m&me étoit fi mEcontente de ce 


te deum que, pour elnder les complimens 
des ambaſſadeurs qui n'aurotent pu Ctre 
bien ſinceres, & Panroient peut-ëtre em- 
barraſſèe, elle eff alice a la chaſſe le jour 
fuivant (1), on ils devoient avoir Fhon- 
neur de venir lui faire leur cour, & ils en 
ont été diſpenſés. 

Toutefois le heros d'Oueſſant, impatient 
fans doute de venir recueillir les hommages 
des ' Parifiens , r'ayant refte a4 Verſailles 
que le tems neceflajire pour conferer avec 
S. M., s'eſt rendu tout de ſuite dans la 


capitale (2). Tout ſon palais eroit remp!t - 


de courtiſans qui Pattendotent, Les eſca- 
hers , les portiques, les rues adjacentes 
etoient inondès de monde pour le voir 
paſſer, & non content de ce coup d'c::it 
trop court, le peuple ne s'eſt diflipe que 
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(1) C'eſt le mardi que les ambaſſadeurs, lorſqu'ils 
n'ont point d'audience extraordinaire a demander , 
ſont admis 2 faire leut cout au roi, & traites enſuite 
a diner chez le miniſtre des affaires etrangeres, 

(2) Il y eſt arrive le 2 aoũt. 
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lorſque le duc de Charttes a eu la complai- 
| ſance de paroitre ſur fon balcon avec Mad. 
la ducheſie pour en recevoir les acclama- 
tons. | 

Un poëte fecond 619 „ patriote zélé, 


toujours empreſſe 4 ſe ſignalet dans les fetes 
publiques, avoit devance ſes confreres & 
preſents a S. A. S. comme elle deſcendoit 
de caroſſęe, une piece de vers intitulée le 
Bulletin du Parnaſſe, fade madrigal, qui 
a depuis ere trouve fi mauvais & fi amphi- 
er , que le journal de Paris n'a ofe 
inſerer, 

Rien n'6toit plus curieux que ce delire 
des Pariſiens en faveur dun prince qui &toit 
fort mal dans leur eſprit depuis Faventure 
de Madame la ducheſſe de Bourbon, dont 
on ne connoiſſoit les ſucces que parce qu'il 
vendit sen vanter lui-mẽme, & que cette 
precipitation meme A quitter arme devoit 
rendre tres-luſpet & plus ſuſceptible de 
huees que des cris de joie de la nation. 

Le jour de ſon retour ætoit jour d'opera; 

I ne manqua pas de sy rendre, Tout le 
monde ſe leva, & il fut applaudi pendant 
vingt minutes. L'orcheſtre fe joignit aux 
clameurs de Faſſemblèe en executant une 


fanfare triomphale. On avoir delibere de 


lui preſenter une couronne ; mais on 
n'ola pas. 
Le ſoir on exicuta un concert chez le 


1 
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(1) L'abbe de Launay. 
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prince, on Mlle. Arnoux & le Sieur Larri- 
vée chanterent. La voix de la premiere ng 
r&ondit pas à ſon zele, & elle fut ſifflée: 
c'eſt le Sieur Moline , auteur des paroles 
de 'optra d' Orphee qu'on jouoit , qui avoit 
fait les vers preſentes à leurs alteſſes, dans 
le ton de Padulation la plus platte & la 
plus dègoùtante. E 
Ils Etotent ſur Pair du chœur de Vertumne 
& Pomone, de la compoſition de M. Ber- 
ton ſurintendant de la muſique du roi: 
les voici, pour que vous en puiſſiez juger. 


Grand heros que la gloire guide, 
La France te revoit vainqueur; 
Le doux plaiſir, ſous les pas d'un Alcide, 
Vole & ramene le bonheur, 
Nos plus beaux jours font dis 2 ta valeur; 
Sous les loix de Phymen l'amour eſt ton Egide, 


Connoiſſiez- vous dans toute Þ Angleterre 
potte capable de compoſer pareil chef /d u- 
vre d'impertinence ? 

M. Moline preſenta ces vers 2 leurs 
alteſſes, & les muſiciens de Pacademie 
royale exccuterent ce morceau pendant le 
louper dans une piece voiſine. 

La nuit le duc & la ducheſſe ne purent 
ſe refuſer a ſe promener au milieu de la 
toule enchantée. Parvenns ſous les fens- 
tres de Mlle. Arnoux, cette actrice voi'ut 
reparer ſon honneur en ſes cklébrant de 
nouveau par ſon chant & ſaiſant des efforts 
de voix plus heureuv, 

Entre toutes les folies occafionnees par 
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le delire general , il ar pas omettre la 
farce qu'on executa. concernant Pamiral 
Keppel (1), qui commandoit la flotte an- 
Fele. On avoit habille un mannequin dé- 
Hgne pour fignrer cet amiral; on chanta 
une complainte ſur ſa de faite en prefence 
de leurs alteſſes {eremiſimes ; on le traina 
dans un tombereau ; &, après Pavoir baf- 
Foue on le jeta a l'eau avec toutes les inju- 
res, les imprecations que peut ſe permettre 
dans {a phrenthe la popvlace la plus groſ- 
Here, On fut ſurpris que le couple auguſte 
ne reprimar pas une telle licence, & ſem- 
>blac Vautoriſer par fa preſence. 
Quoiqu'il en ſoit, c'eſt ainſi qu'il y a 
F a d'un demi ſiecle, notre fameux Mal. 
boroug étant mort (2), la France qui ſe 
rxeſſbuvenoit encore des maux que lui avoit 


cauſe ce guerrier, au milieu de la paix 


sen réjouit indecemment , & qu'il fur 
chanſonné par la canaille dans des cou- 
plets outrageans accompagnes de cérẽmo- 
nies burleſques. 5 

Le lundi, la comddie italienne , que le 
Prince ne voulut pas priver du plaiſir de le. 
congratuler, executa un petit compliment 


—— 
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4 (4) Le. bruit. avoit couru que cet amiral avoit été 
ue, fonde ſur des lettres de Parmee. Voici ce qu'on 


liſoie dans une. . , Extrait d'une lettre à bord du 
Roland: en rade de Breſt le 29 juillet. Comme on 
A remarque beaucoup de mouvement ſur le vaiſlcau, 
commandant, le bruit s'eſt repandu que Keppel etoit. 
tue ou dangereuſement bleſſe, ce qui expliqueroit: 
alors ta manceuyre peu glotieuſe de nos ennemis. 


(i) En. 1241. 


te 
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relatif à ſon retour, Le ſoir, les n 
tes (1), C'eſt-à-dire ces oififs qui ſe raſ- 
ſemblent en foule au palais royal , ſous 
Parbre de cracovie, & $'y entretiennent: 
de nouvelles, dans leur reconnoiſſance 


pour le heros qui leur fourniſſoit une l 


ample matiere à diſſerter, ſe cottiſetent; 
is firent venir de la mufique & executer un 
feu d'artifice. Les habitans des rues adia- 
centes avoient illumins leurs fenetres. du 
eoͤté du palais- royal, & toute la. populace 
eut la liberté Fentrer dans le jardin N 
meme dans le palais. 

Le mardi, M. le duc de 1 auKG fut 
encore reeueillir un grain d'encens à Pope- 
ra, le Sieur Larrivee faifant le role de 
Ricimer dans Ernelinde ; & m&mes folies 
dans le jardin,, juſqu au de part de form 
alteſſe, qui convertit en deuil tant de re- 
ſouiſſances. 

Ce qui prouye combien ba fiveur du 
peuple eſt vaine & juſtifie le peu de cas 
qu' en fait le philoſophe, c'eſt que- cette 


meme nation, ſi enthoufiafmee du prince. 
qu'elle regardoit comme un heros, applaudit 


peu apres avec le meme empreſſe ment & 
une chanſon ſatyrique contre ſon alteſie , 
& la recueillit avec avidité. 


Ce Vaudeville malin, Milord „ eſt um 


, ” : 
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(1) On appelle ici, dans le ffyie familier, an men. 
teur, un ctaqueur: de la vtaiſemblablement eſt eam 
a arbre, le mot de raco ie, en ce gue. les nod 
kites toar fouvent menteus;, 

NX 


— - * — . . - - 
— O—— 
— 


—» 


— — 
' 


9 * 
. 
1 " 
U 
4 
| 1 
1 p 
: 


| 1 276) 
peu meilleur que tous ceux que j ai vus 
depuis longtems dans ce pays- ci; mais ce- 
pen ant ne produiſit pas ſon effet; car on 
aſſure que M. ſe duc de Chartres ne fit 
qu'en rire; je doute que vous en euſſiez 
fait autant à fa place. Ce qui auroit du le 
deſoler ſurtout, C eſt que le comte de Mau- 
repas, qui aime la raillerie & la ſouffte, a 
e beaucoup cette mEchancere , qu'il 
a laifle chanter à ſa table en petit comite; 
elle eſt ſur un air très à la mode, au retour 
du parlement, intirulé les Newer. L'au- 
teur s'adreſſe a on altereſſe ſenenifhme, 


- 


% Vous faites rentrer notre armee , 
L'Angleterre tres-alarmee 
Vous en louera: 
Et vous joindrez à ce ſuffrage 
Les lauriers & le digne r 
De FOpera. 


Quai! vous avez vu la fumée! 
Quel- prodige! la ene 
Le publiera; 
*Revenez vite, il eſt bien juſte 
D'offrir votre perſonne * 


A Topera, 


Tel cherchant la toiſon fameuſe, 
Jaſon ſur la mer engel 
Se hazarda: 
Il nien eut qu'une, & pour vos peines 
Je vous en promets deux douzaines 
A Vopera. 


Chers badauds , courez à la fete ; 
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Parmi vous crie a tue-tete ; 
Bravo, brava ! 

Cette grande action de guerre 

Eſt telle qu'il ne sen voit guere 
Qu'a Fopèra. 


Grand prince, pourſuis ta carriere , 

Franchis. noblement la barriere 
De Toperx : 

Par de fi rares entrepriſes 

A jamais tu t'immortaliſes 
A Vopera, 


f 


Il eft vrai que pour adoucir le mordant 
de ce Vaudeville, qui parut le premier, 
& dont on regala le duc de Chartres avant 


fon 


depart pour Breſt, les. ports firent 


bient6t retentir 4 ſes oreilles des couplets 


1— 


plus flateurs dans leſquels on celebroit auſſi 
le miniſtre de la marine. Voici les meilleurs 
entre tant d'autres deteſtables. Les premiers 
ont pour titre le Dejeuner anglois. Ils font 
ſur Pair: Jupiter un jour en furcur. 


J'ai ſouvent fait réflexion, 

Que le matin d'une victoire , 
Tous/les favoris de la gloire 
Avoient le ſommeil profond , 

Ainſi Condé, tel Alexandre, 

Aux champs d' Arbelle & de Rocroi 
Dormoient dans la bonne foi, . . bis. 
Qu'on devoit les attendre. .. bis. 


Monſeigneur, il faut vous lever, 
Dit Forſi (*) , chaud comme une braiſe; 


1 


(*) Ecuyer de M. le duc de Chartres. 
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L'Amiral de la flotte anglaiſe, 
Vous demande a dejeaner. 

Quoi, dit Bourbon, cet herẽtique, 
Vient viſiter le Saint-Efprit ! 

Par ma foi ſans contredit. . . bis. 
L'avanture eſt unique. , . bis. 


Qu'on- &apprete à le fetoyer , 

Dit Bourbon a ſon Equipage : 

Pour maitre; «hotel de pallage, 
Je choiſis un canonier. 

L'amiral arrive & s'etonne, 

De trouver tout pret le repas : 

On traite juſqu aux goujats. .. bis. 
Car monſeigneur Vordonne. , , bis. 


Pour mieux régaler les Anglois, 
On joignit a la bonne chere, 

Un excellent vin de tonnerre, 
Que Macs fit tirer expres. 

Les retes angloiſes tournerent, 
Pour avoir vide maint flacon , 
Parbleu le vin étoit bon. , b:s, 
Mais beaucoup en creverent,,, . bis. 


Keppel rentrant ſur ſon. palier , 
N'avoit non plus tete fort ſaine, 


Soit trop de boiſſon, ſoit migraine , 


Il tomba dans Vefcalier. 

Pour le remettre dans ſa route, 
Bourbon ordonne en quatre mots 
Qu'on allume les falots. .. bis. 


Keppel n'y voit plus goutte. .., bis. 


Les ſeconds ont &t& enfantes à Bordeaux; 
il ſont du fils d'un nẽgociant de cette ville, 
nomme Peziey , & ſur lair; Ceſt 14 fille 
& Simoneite 


Dr Ee ems. oe. c. rec... 
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Ecoutez bien la nouvelle, \ 

Que je vals yous raconter : 7 
Le recit eſt tres-fidelle , 

Vous pouvez tous } compter: 

I s'agit de notre gloire, 

De valeur & de ſuccès, 

Des qu'on parle de victoire, E 
Ca regarde les Francois, N 


D'Orvilliers, hors de la Manche, +5" 
Arboroit depuis longtems , 2 

Pavillon & flamme Planche bY, 
Fntoure de braves gens : 
Keppel.paroit , on les pique ; 
Anime par le dépit, 


I va comme un heretique , 1 


Attaquer le Saint-Eſprit. 


Aiſẽment on imagine, 


Qu'en voyant ce furibond, 14 


Le Saint-Fſprit Villumine 
D'une nouvelle facon 

D'Orleans qui vient combattre, 
Faiſant painter ſes canons , 
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Se bat comme un Henri quatre : 
C'eſt l'uſage des Bourbons. 


| 
D'Orvilliers, qui partout veille, | 
Chauffe Vanglois amiral , 
Qui baiſſe bientot Torelille, 
Devant Vaffreux baccanal. 
Que faire: à quoi fe reſoudre ? 
Il fe ſauve au fil de l'eau, 
Diſant qu'ih a vu la foudre, 


Embraſer tout ſon vaiſleau. 1488 


Pourſuiyant ce tẽmèraire, 
Nos trois braves generaux 


— p — — —„ os. 
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Sur les cotes d' Angleterre 
On fait briller leurs fanaux. 
Keppel, en ruſes fertile, 
A bientor ſu leur prouver 
Qu' un marin vraiment habile 
Sans fanaux peut ſe ſauver. 


Sartines accourt à Verſailles; 
La joie Etoit dans ſon cœur; 
Louis apprend la baraille , 
Avec le nom du vainqueur- 
Quel doux tranſport d'alegrefſe 
Produit cet exploit fameux ! 
Tout lui plait, tout Vintereſſe 
Dans ſes fojers valeureux. 


D'un avenir bien ſiniſtre 
Je vois l'anglois menace ; 
Laiſſons faire ce miniſtre, 
Il a ft bien commence: 
Avant la fin de la guerre, 
Il fera, je le predis, 
La police en Angleterre , 
Comme il Ta faite à Paris. 


Enfin M. Gilbert, potte fatyrique , qui 
s'eſt mis depuis quelque tems aux gages de 
Fegliſe, qui s'eff & fort diſtingué par ſon 
audace impudente 4 outrager les philoſophes 
& les plus grands hommes d'entre eux, 
mais qui fait prendre à propos le ton adu- 
lateur, lorſque ſon intérét Vexige , a com- 
pole une ode ſous le titre de Combat d Oueſ- 
ſant. II y a de la verve, de beaux vers, 
de grandes & magnifiques images, mais 
auſſi du gal mathias, des vers ptoſaiques, 
du giganteſque & de Venfluce, 
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Ouelque choſe de plus flatteur pour le 
genéral que des vers denues. de verite & 
ſouvent vuides de ſens, c'eſt la lettre qu'il 
a recue du roi, & ecrite de ſa propre main. 
Je vous ai dèjd envoye , Milord, des copies 
des letttes de ce Prince (1); ſi le ſtyle de 
celle- ci n'eſt pas plus elegant que celui des 
autres, on y temarque une ſenfibilité rare 
qui fait honneur 4 Vame du monarque; il 
parle avec affection non: ſeulement de Poffi- 
cier general qui a été blefle, mais de ſes 
moindres ſujets qui ont 'eprouve le mEme 
ſore. Son attention s'ttend juſque fur les 
veuves , enfans & patens des morts ; enfin, 
i| encourage le comte d' Orvilliers de fagon 
4 lui taire enfanter des prodiges sil en eſt 
capable. Je vous joins ici ce monument 

hiſlorique precieux à tant de titres (2). | 


—_—_— —„ _— 
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(1) Voyez ma premiere lettre ſur les Economiſtes. 

(2) Copie de la lettre du roi au comte d'Orvilliers , 
datce de Verſailles le fer. aout, 

Fai regu, Monkeur , avec bien du plaiſir les nou- 
velles du combat que vous avez ſoutenu contre la 
flotte angloiſe, Vous avez bien juſtifie le choix que 
Jai fait de vous, par votre conduite & les bonnes 
manœuvres que vous avez faites. Je ſuis tres- content 
de MM, les officiers & de toute la marine ; je vous 
charge de le leur temoigner, Je ſuis bien fäché de 
la bleſſure de M. Duchatoule: j'eſpere qu'elle ne ſera 
pas facheuſe, & qu'il ſera bient6t rerabli & en erat 
de continuer ſes bons ſervices : ai ordonne qu'on 
prit le plus grand ſoin des bleſſes. Temoignez aux 
veuyes & aux parens des morts combien je ſuis ſen- 
hble 2 la perte qu'ils ont faite. M. de Sartines vous 
tera paſſer mes ordres ulterieurs; je ſuis aſſure du 


row de la maniere dont ils ſeront executes, Signe 
ouis, 


- 
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Un courier extraordinaire, porteur de 


cette lettre, toit en mEme tems charge de 


la grand croix pour le comte d' Orvilliets, 


&& tous les miniſtres lui ont adreſſé leur 


compliment de fehcitation, Meritoit-1! reel. 
lement cet honneur ? Sans doute, 4 en 
croire ſa relation imprimèe dans la gazette 
de France (1), & que je ne vous details 
point, puiſqu' elle doit vous Etre parvenue, 
Vous y avez yu combien il cherche 2 y 
donner une haute idée de ſa capacité pour 


la tactique navale; avec quelle complailance 


il s' tend fur ſes ſavantes manceuvres , fur 
{a prevoyance de celles de ſon rival, fur fa 
vivacite à les prevenir , ſur ſon art de les 
mettre en defaut. Il entre, à cet é&gard, 
dans des détails d'une longueur ennuyeuſe 
pour les lecteurs qui ne ſont pas marins & 
meme pour ceux qui le ſont, puiſque le 
reiultat de tout cela n'eſt qu'une ſimple 
canonade. 

Nous avons auſſi actuellement à Paris le 
recit de Pamiral Keppel beaucoup plus 
fimple & plus ſuccinct. Maintenant de quel 
cote eſt la verite; car tous deux font en 
contradiction? A en croire le premier, il 


eſt refte maitre du champ de bataille vingt- 


quatre heures; il a pourſuivi la flotte an- 
gloiſe & lui a toujours preſents le combat, 
qu'elle a conſtamment refuſe , ou du moins 


——— — * — 


* 
3 — A_. 


(1) En date du mardi 4 aofit 1778, La relation) eſt 
intitulee + KExerait du Journal de Varmee navale u 
roi. 
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Aude. Suivant le ſecond, les ennemis ont 
its ſi maltraites dans la journte, qu'ils ont 
profite de la nuit pour fe retirer. Je ne 
puis, Milord, vous rien mander de plus 
ſatisfeſant à cet egard que de vous reſumer 
comme je Pai fait nd. fois en dialo- 
zue (1) les differentes notes que j'ai priſes 
Gapres les converſations des nouvelliſtes 
que je vous at deja introduits en ſcene, 
Quelques-uns ont beaucoup de bon fens , 
ſont très- inſtruits, & ne laiſſent pas d'avoir 
une excellente dialectique lorſqu l ils venlent 
ſe dègager des prejugts nationaux; j'aime 
beaucoup ces aflemblees , images de nos 
ſocietes politiques, & on Fon rencontre 
guelquefois toute la franchiſe angloiſe. Ty 
entend ſouvent des verites affligeantes, 
durus eft hic ſermo : il faut cependant s'y 
habituer , car nous ſommes dans le cas d'en 
recevoir plus d'une de cette eſpece durant 
la guerre actuelle. Que nos miniſtres ne 
peuvent - ils entendre ces diſcours! Ils en 
profiteroient peut- Etre mieux que de ceux 
qu'on leur adreſſe dans le parlement, qu'1ls 
ne regardent que comme ſuggeres par Teſ= 
prit de jalouſie & de rivalite! 


Paris ce 28 aoũt 1778, 


— — — — —2 


(1) Ce dialogue eſt à la ſuite de la lettre. 


ol 
2 


 PFarbre de Cracovie. 


J 
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DIALOGUE entre divers fameux nouye| 


1 70 du palais royal au ſujet du combi 
Oueſſant & de ſes ſuites, 


Le lieu de la ſcene eſt dans ce jardin, (oy 


Les interlocuteurs ſont les mEmes qu 
ceux du dialogue precedent ; il en ſurvient 
ſeulement un nouveau qui eft le baron dt 
Knipauſen; c'eſt lui qui ouvre la ſcene, 


LE BARON DE KNIPAUSEN, 


Je quitte, Meſſieurs, ma petite cam 
pagne aux environs de Tours, & je neſaj 
qu'1tmparfaitement rout ce qui eſt artis 


depuis pres d'un mois; je viens a votre eco 


m'inftruire du pafle & me mettre au courant 
M. MAGON DE LA BALUE, 


Mais vous avez au moins les papiet 
publics ? | 


LE BARON DE KNIPAUSEN, 


Oui, je me ſuis d'abord fait repreſente 
la fameuſe relation inſtrie dans la gazette 
de France, ou je vois un grand &talag 


Cerudition maritime & cherche vainement 


quelques faits en preuve que toutes ces me 
nœuvres habiles & multiplices étoient bien 
appliquees : je conclus ſeulement du propre 


aveu du comte d'Orvilliers, que, malg's 


ſa haute capacité, ſon rival n'a combati 
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e quand il Pa voulu, & a ceſſè de com- 
attre de meme, ; 


M. GIRARD, 


Mais la relation de Pamiral Keppel n'eſt 
x latisfaiſante davantage. 


LE BARON DE KNIPAUSEN. 


je Vai lue auſſi, & la trouve au moins 
us convenable à la choſe; il n'y met pas 
us d' importance qu'elle ne mérite. 


M. p'ECLIE v. 


Pardonnez-moi, Monſieur; il Etoit im- 
ortant pour nous de prouver que nous 
yions un general en état de tenir rete aux 
neraux Anvglois, & c'eſt ce que vous fait 
dir le recit du comte d'Orvilliers. 
Le commentaire que Fleuriau (1) en a 
nlere enſuite dans ordinaire du vendre- 
14, vous developpe encore mieux cette 
rite confolante. 


M. LE COMPTE DE CATUELAN, 


Il reſt rien de fi aiſe, Monſieur, que 
le faire de belles manceuvres ſur le papier. 
Lamiral Keppel anroir pu vous detailler 
22/ement les ſiennes qui, je crois , valoient 


_———— b - - as —_—_ 


—— 


(1) Officier de marine attaché aux bureaux dont 


Ia ete queſtion precedemment , qui a la principale 
dnfiance de M. de Sartines & à qui l'on attribue 


bures les parties de la gazette de France relatives 3 
marine, 


e © ORR 
bien celles de ſon rival. I! Seft content! bug 


| a 51s 

de vous en apprendre le reſultat ; il eſt vri 14760 
qu'il toit diſpenſe d'erablir ſes talens pou I fes n 
le commandement. na | 
| M. p'ECTLIE v. long 


Tout ce que vous voudrez ; mais [; 
narration de ſa lettte Oftenſible (*) re 11 
ſent nullement le marin; & l' crivain de ſon N get 
vaiſſeau auroit pu en compoler une pareille. 

Au contraire , dans celle de M. d'Or. bat. 
villiers le fonds & la forme y ſont du raQi-WM Parr 
cien le plus conſomméè. Vous voyez com- le fe 
ment ayant decouvert le projet de ſon rival 
de lui paſſer au vent & de tomber ſur on 
arriere- garde commande par le duc de O 
Chartres, il a, en revirant de bord 2 pto- 
pos, rendu vaine ſa manœuvre & deco 
certe fon plan d'attaque. 


M. LE COMTE DE CATUELAN. 5 

: dan: 

Je conviens que la ſienne Etoit adroite I yn; 
quoique perilleuſe ; car enfin Parm&e enne-M de 


mie qui tomboit ſur lui perpendiculaite- de 
ment, pouvoit le couper. 


M. D'ECLIEV. 


Il vous ajoute qu'il avoit prévu ce cas il \ 
que ſes vaiſſeaux le tenoient trop ſertes a 2 
al 
TT TNT rt oy — Hai 

(#) Voyez la lettre de Vamiral Keppel à bord de UF pen 
Vidoire en mer le 30 juillet, adreſſée à M. Stephens, 
& qu'on croyoit à Paris avoir été ajuſtee dans IK Vail 


bureaux de Pamirauts, (Note des editeurs,) 
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bord oppoſe des Anglois, pour craindre 
qu' ils oſaſſent renter de les traverſer, & 
Fre nement a en effet juſtifies la juſteſſe de 
ſe mouvemens , puiſque Famiral Keppel 
na pu prendre d' autre parti que de pro- 
longer notre ligne. 


LE COMTE DE CATUELAN: 


Il en a re&fulrce un autre inconvenient , 
cet que Vavant-garde en ce moment geſt 
trouvte comme en reſerve & n'a pu com- 
battre, tandis quc le corps de bataille & 
Farriere- garde ontere obliges d eſſuyer tout 
le feu de la ligne ennemie. 


M. p'ECLIE v. 


Ce n'eſt pas la faute de M. le comte d' Or- 
viliers, f l'on na pas obei à ſes fignaux. 


LE BARON DE EKNIPAUSEN, 


Effectivement j ai &t6 bien nn de lice 
dans la gazette de France du 4 de ce mois, 
un paragraphe inculpant nom mement le duc 
de Chartres au moment ou Pon yenoit de 
de le celebrer à Paris comme un heros 
vainqueur. 


M. PIEOT. 


Vraiment ce n'eft plus un myſtere: fi ce 
prince avoit exécuté rapidement le ſignal 
Carriver par un mouvement ſucceſſif, il y 
aa parier qu on coupoit Parriere-garde 75 


lennemi , & qu'on en enveloppoit plulieurs 
nalleaus, | 
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M. GIRARD. 


Comment, morbleu, dans une occaſion 
auſſi critique un chef de diviſion quitter (; 
ligne, & ſous pretexte qu'il n'entend pa 
l'ordre qu'on lui donne, paſſer à poupe di 
general pour lui demander ſes intentions! 
II fait perdre ainſi un tems précieux qui 
dererminoit la victoire, & fe permet ar 
contraire un retard qui pouvoit nous de- 


| 

verur funeſte. Si ce n' eùt pas 6&6 un prin t 
ce du ſang, certainement il eùt paſſe afiff f 
conſeil de guerre & r&pondu fur la tie | 
dune deſobẽiſſance auſſi formelle. 
. | 
LE BARON DE KNIPAUSEN,. 0 


Meſſieurs, fans nous perdre dans les pol | 
fibilites, tenons-nous-en aux faits. Void d 
comme je congois VaQtion d'apres la con- fe 
\ bina:ſon que ja1 faite des divetſes relations 
que j; ai compartes & meme d'apres des [et 
tres particulieres. 

Lorſque armée navale angloiſe fut for- 
, cte de prolonger Parmee du roi ſous le ve © 
& fe trouva pat le travers de la diviſion d 
genzral ; c'eſt-a- dire du centre de bataile eſt 


cette diviſion & P'arriere garde arriver:1l 8 
ſur elle, & c'eſt alors que le feu commen 
ce par Payant-garde (1) & qui, au moye 

(r) Ce fut le Sainr- Pſprit qui commenga le fel ] 


& engager Vattion 3 mais d'une maniere peu dange: gra 
teuſe & pendant un moment ſeulement, enſorte qu! 
n' cut que trois yailleaux de {a diyiſion qui wo 


\ 


e - 
de la direction oblique & de l loĩgnement 
n'ttoic rien, devint tres-ſerieux, La Ville 
de Paris, IActf, le Magnifique, la Bre- 
tagne, le Fendant, & IA Couronne ſe ſigna- 
letent furtout, & entre ceux = ci le pre- 
miet vaiſſeau. | 


M. GIRARD. 


Oui: M. de Guichen qui commande la 
Ville de Paris eſt mon htros ; il s'eſt bat- 
tu comme un lion, Son vaifſean, dont les 
fonds font plats, deErivoit & tomboit ſous 
le vent plus que le reſte de la ligne; un 
des vaiſſeaux ennemis de 80 canons, ſut 
lui paſſer au vent & le canoner d'un bord, 
tandis que la Victoire le canonoit de l'autre; 
la poſition Etoit- tres - facheuſe; ce chef 
delcadre a fait des deux bords un feu d' en- 
ter & a force Fennemi d'y renoncer. 


LE BARON DE KNIPAUSEN. 


L'enne mi convient que notre feu dans 
cette partie fut ſi vit, qu'il fut oblige de 


.8tloigner & de courir la bordee du ſud- 


eſt, & apres Pavoir prolongte une lieue & 
demie, il a vire-vent devant pour ſe re- 
mettre au vent 4 nous & ſe regreer. 


LE COMTE DE CATUELAN, 


Et C'eſt ici que M. d'Orvilliers a fait une 
grande Ecole. Si, comme il le pretend, il 
ayoit reellement envie & ſe ſentoit en erat 
Tome IX. © N 


— — n— —  _— 


— 
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ho WF: 
de continuet le combat, puiſqu'il avoit 
dejà tres-maltraits lennemi, malgre le de. 


favantage de ne pouvoir ſe ſetvir de fa bat- 


terie baſſe, il devoit le contenir en gat- 
dant le vent & ne pas, ſous pretexte de le 
mieux battre, lui laiſſer la liberté de le re- 


LE BARON DE KNIPAUSEN,. 


- 


A vous dire vrai, je crois bien que M. 
d Orvithers ne fe ſaucioit pas trop de re- 


commencer: ce duc de Chartres Tembar- 


raſfoit beaucoup, & il wavoit rien de plus 
pref{s que ds le remettre 4 terre (1). Mais 
avant d'en venir à ce point de diſcuſſion, 
examinors maintenant, Meſſieurs, ſi de 
part & d' autte il y avoit eu un ſucces aſſez 
decide pour S attribuer la victoire. Elle fe 
determine ou par les priſes qu'on fait, ou 
par la perte des hommes, ou par ſes ſuites. 


tt A — —̃— 
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| (1) Extrait d'une lettre de Breſt du 20 juillet. 
M. le duc de Chartres a voulu partir pour Paris & 


| 3 au roi la relation du combat, ce qui eſt le 
2 


it d'un ſubalterne. Cette envie extreme de retourner 
dans la capitale, étant encore ſous voiles pour ainſi 
dire, n'eſt point approuvee, & le general n'auroit 
pas accorde cette permiſſion à tout autre, Au vi, 

prince ne fait qu'embarraſſer, ſa mancœuvre de 
paſſer a poup? du commandant ſans ordre auroit 
mérite d'etre -punie, M. d'Orvilliers en a ere furicux 
& lui a dit de zetourner à {on poſte & de ſe con- 
former aux fignaux ; cette mancœuvte a cte faite 
contze Vavis de M. de la Motte-Piquet. Les bons offi- 
ciers deſiretoient bien ſincttement qu'il reſtae dans 


ou palais royal. 
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LE COMTE DE CATUELAN, 


Quant au premier article, zero de part 
& dl'autre. Cependant, faites attention 
que nous avions deux vaiſſeaux ſeparès de 
l'arm&e, ſoit par accident, comme le ra- 
conte M. d'Orvilliers, foir forcément, 
comme le pretend Pamical Keppel; que 
dans tous les cas il Eroit eſſentiel de ne 
pas les abandonner & d' occuper Pennemi 
de facon à ne pas lui laifler le loiſit de 
les chaſſer, $i] en prenoit connoiffance. 
A Fegard des morts & des blefies de no- 
tre part, le nombre des premiers eſt de 
163 & des ſeconds de 517 : de la part des 
Anglois il ſe monte 4 133 des uns & 4373 
des autres, ſur deux armees navales auffi 
confiderables on ne peut pas regarder cet 
Echec comme deEcifif, il eſt mEme très- 
peu de choſe; obſeryez pourtant encore 
que la plus conſiderable perte eſt de notre 
Cote. | | 
Mais quelles ont été les ſuites? Onze 
navires de la compagnie des Indes angloi- 
ſe font arrives au commencement d'acu 4 
Portsmouth, & leur cargaiſon eſt EvaluCe 
à plus de 60 millions; la flotte marchan- 
de des Indes occidentales n'a pas tarde à 
les fuivre, & avant le 15 du meme mois 
elle toit entrfe au nombre de 150 voiles 
dans difffreas potts de PAngleterre ; ce qui 
eſt encore un '05;et de 40 a 50 millions , 
& vous voyez au refte dans le courier de 
Europe. qu'il ne ſe paſſe pat xy 


5 (292) ; | 
od la liſte du café de Loyd's ne ſoit char- 
gee de priſes frequentes de nos navires re- 
venant d'Amerique ſans eſcorte. 


© -- LE COMTE DE Nollvos. 


- Oh! rien de plus vrai; je f'ouvre pas 
cette malheuteuſe gazette , que je ne trem- 
ble d'y trouver les bitimens charges des 
productions des habications de ma femme. 


M. DE LA BALUE, 


_ C'eſt affreux ; tous les Americains jettent 
les hauts cr1s, 


LE CHEVALIER LAMBERT, 


Qui peut en parler plus parfaitement que 
moi qui en ai beaucoup à ſoutenir & qui 
aurois grand beſoin qu'il me rentrat des 
fonds? Deja plufieurs m'ont declare ètre 
dans l'impoſſibilité de s' acquitter, vu les 
pertes qu' ils viennent d' eſſuyer. 


LE COMTZ DE CATUELAN. 


Il me ſemble que ces avantages pour les 
Anglois compenſent bien quelques mars de 
hune emportes, des voiles dechirees, des 
manceuvres hachtes; enfin des vaiſſeaux 
auſſi deſempares- qu'on voudra, | 


M.GIRAR D. 


Oh! il weft perſonne qui puiſſe approu- 
ver la rentrée de M. d'Oryilliers 


* 
1 
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LE COMTE DE CATUELAN. 


Te ſuis ravi de vous voir enfin de mon 
avis, & que vous ſentiez Pabfurdite d'une 
victoire qui ſe termine par une retraite, 
qu'on pouvoit qualifier de fuite; car je ne 
mien dedis pas. 


LE BARON DE KNIPAU SEN. 


Comment! on m'ecrivit que les premiers 


jours le roi étoit furieux, & qu'il avoit 


dit qu'il falloit que Varmee reſſortit ſans 
differer. 1 


M. BOYER, 


Il y a plus: des gens de cour mꝰ ont affurs 
que 8. M. avoit ajoutł: Si d Eſtaing avoit 
ct la, cela ne ſeroit pas arrive; il ne ſe- 
roit pas rentre. 


re 


M. de Sartines mème qui, ayant choiſi 
le comte d' Orvilliers pour commandant, a 
intèrèt de le ſoutenir, fans oſer sen expli- 
quer ouvertement , apres la lettre miniſte- 


rielle ou il lui annongoit la faveur du rot. 


qui le nommoit grand” croix, y a joint 
une lettre de ſa main ou il lui fait de vifs 


reproches de n'avoir pas tenu la mer plus 


long- tems, ſurtout dans l'incertitude du 
fort du duc de Bourgogne & de L Ale- 
Xandre. 1 


— | N z 
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LE BARON DE EKNIPAUSEN, 


Revenons au duc de Chartres. Qu'en 
penſez- vous, Meſſieurs? 


M. GIRA AR D. 


On Va trop exalté, & on le déprime 
trop aujourdhui; on va jufqu'a attaquer (a 
bravoure perſonnelle: on dit qu'il avoit 
une peur du diable, qu'il fe faiſoit baſtin- 
guer de tous cotes, qu'il demandoit force 
matelots. Moi, j'ai vu une lettre du capi- 
taine des grenadiers de ſon regiment , qui 
Ecrivoit (1): C'eſt M. le duc de Char- 
„ tres qui avec fa gaité & ſa vivacite or- 
» dinaire a . combat en faiſant 
» tirer la premiere bordte, Il a enchante- 
„ tout le monde par ſa contenance pen- 
„ dant qu'il a eſſuyé le feu de trois vaiſ- 
„ feaux anglois dont un à trois ponts. 


LR COMTE DE NolIVvOs. 


Il eſt coaſtant que c'eſt ce prince qui a: 
decide M. d'Orvilliers a attaquer les An- 
glois, & que ce général Etoit tellement ir- 
refola dans ſon deſſein de combattre ce 
jour-Ja, que, ſuivant ce que marquoient- 
pluſieurs lettres, il y avoit des vaiſſeaux. 
qui n'avoient pas fait leur branle-bas (*). 


CC — 
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(1) Dans ane lettre datée du 29 juillet à bord du: 
Saint-Eſprit: je Pai lue auſſi. | 

{*) &'cft-i-dice qu'on enleve tout ce qui gene le 
Etxvice; du canon, ſoir ſur les gaillards , ſou entre 
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Sa grande faute, ſa faute impardonnable, 
eſt de r'avoir pas ex cut le ſignal au mo- 
ment où il le recut, c'eſt de sen tre rap= 
porie au comte de Genlis (1) plutòt qua 
M. de la Motte - Piquet, &, ſous pretexce 
d'aller Seclaircir, d'avoir manqué le mo- 
ment dãciſif; c'eſt ce qui a dẽgoũte le com- 
te d'Orvilliers & lui a fait prendre fon 
parti. | | 


M. GIRARD, 


Il faut 2-coup-ſiir que la cour ait été 
bien mEcontente du duc de Chartres, pour 
avoir autoriſé que dans la gazette de Fran- 
ce, ordinairement ſi reſervee, on ait in- 
ſeré le paragraphe de la relation du com- 
te d'Orvilliers, qui a du finguliecement 


d-platre à ce prince. 
M. BOYER, 


Jai ſcu , moi qui furete un peu dans tous 
ces bureanx de la gazette de France, que 
M. Bret (2), pour faire fa ceur à la mai- 
fon d'Orltans , ayant compoſt un article 
dans ſa fenille où il parloit de Parrivee 4 
Paris du duc de Chartres, de la joie dont 
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les ponts, comme hamacs, cloiſons, caiſſes, malles, 
&c., & on porte tout cela dans la calle. (Note des 
edi/eurs. 

(t) Seigneur de la cour du duc de Chartres, qui ne 
le quitte pas & paſſe pour le compagnon & le miniſtte 
de ſes »laifirs, C'eſt dailleurs un joueur d'une tes" 
mauvaiſe reputation, 

(2) Le redacteur de la gazette de France. 
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S. A. y avoit été accueillie, M. de Sartines 
avoit raye l'article, & qu'il n'a permis de 
le retablir pour ordinaire d'enſuite que 
dans les termes les plus modeſtes. 


LE BARON DE KNIPAUSEN. 


Avec tout cela „M. d'Orvilliers n'en eſt 
eſt pas quitte: le voila encore charge do 
ce prince (1). 

eee. 

Auſſi je patirois qu'il n'y aura pas de 
ſeconde action. 

LE BARON DE KNIPAUSEN. 

L'amiral Keppel eſt - il reſſorti? 

M. GIRARD. 

Oui, du 22, & nous du 17, comme 
vous ſavez. : 

LE. COMTE DE CaTUELAN. 


Il s'enſuit que le mal de ſon armee n'e- 


— 


1 — — 
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(x) Ce prince toit reparti le 4 oũt de Paris, Voici- 
ce qu on eEcrivoit dans une lettre du tz aoùt, de 
Breſt... Le duc de Chattres eſt arrive ici le 8 au ſoir, 
Le maréchal de Broglio étoit arrive ici le matin 
avec pluſieurs ſeigneurs: on a compte huit cordons- 
bleus à la fois; jamais le port n'a été fi brillant: 
le 11 le duc de Chartres, le marechal de Broglio & 
toute leur ſuite ont dine a bord de Ja Bretagne, On 
ya bu à la fante du roi avec une ſalve de 21 coups- 
de canons de: tous les vaifleaux en trade. Le vaiſſeau 
ſeul commandant. a tire 13 coups de canon à la 


ſanté du marschal. 


. AN. — 2 


(2 1 
toĩt pas beaucoup plus grand que celui de 
la notre. | 


LE BARON DE KNIPAUSEN, 


Que deviennent tous ces conſeils de guer- 
re dont il toit queſtion ? | 


M. D'ECLIEU, 


D'abord a Vegard du vicomte de Roche- 
chouart & de M. de Trémignon (1), on 
regardoit comme indifpenſable pour eux 
de ſe juſtifier avant de ſervir de nouveau (2), 


M. PII OI. 


On rapportoit mëme ſur le premier un 
propos du duc de Chartres des plus gra- 
ves: ce prince arrivant de Breſt à Verſail- 
les, le dimanche avoit rencontré dans la 
galerie le comte de Rochechouart qui Etoit 
venu lui faire ſon compliment de f<licita- 
tion, 4 quoi S. A. n'avoit rEpondu autre 
choſe, ſinon, & très- ſechement: La tere 
de votre couſin ne tient pus ſur ſes eaules. 


LE BARON DE KNIPAUSEN. 


: 


I! eſt certain que le vicomte de Roche- 


A * a — — = — — * 4 * 
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(1) Le premier, chef d'eſcadre, commande /e due 
de Bourgogne ; & le ſecond, capitaine de vaiſleau ;. 
Alexandre. 

(2) Extrait d'une lettre de Breſt du 31 juillet... Le 
duc de Borrgogne & , Alexanire viennent de monit-- 
ler en rade ſains & faufs : on ne doute pas que M. 
de Rochechouart & M. de Tremignon. qui. les com- 
mandent ne ſoient mis au conſell de guerre, 
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quart eſt un talon rouge qui a eu ce com- 


<> 


mandement par faveur ; qui n'a pas ſoute- 


nu la bonne opinion qu'on avoit de lui, 
ily a 20 ans, ſotſqu'il fut fait capitaine de- 
vaiſſeau (1), & dont la conduſte & les. 
talens etoient devenus très- ſuſpects. Pour 
M. de Trimignon ; je le connois per ſon- 


nellement; je Vai vu dans l'Inde; c'eſt un 


Breton, qui fort de la compagnie des It 


des, & qui, quoique-bten fait pour figurer 


avec MM. de la Marine royale, n'ayant 


point paſſes par les premiers grades, leur 
eſt deſagreable; mais ceux qui Pont Etudie 
comme moi, rendent juſtice a ſon merite- 


& à fa bravoure, Il étoit ſous les ordres de 
ſon chef de diviſion & ne pouvoit qu'en 
ſuivre les mouvemens. 


M. D*'ECLITEV: 


Le Marquis de Nieuil, qui auroit pu 
S autoriſer de meme, & le premier de la 
tzte de la ligne, toit encore plus excu- 
{able de n'a voir pas remarque le faznal, plus 
intelligent jugea la manœuvre de Parmęe & 
la rejoignit le lendemain (2). 


— ä 
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. 
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(1) Voyez , Milord, la lettre de Breſt que je vous 


ai Citce dans ma lettre du 4 fuillet 1776. 


(1) Pour vous rendre ceci plus ſenſibſe, Milord, je 


joins a la ſui e de ce dialogue un fableau de la diſpo- 


ſitton de Parmee avec des notes inſtructives ]'y 
joindrai precedemment le tableau comparatif des 
deux armees navales, envoyé par M. GOryiliers. 
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M. GI RAR D. 
Voila une anecdote que j'ignorois. 
M. D'ECLIEU. 


Ob! elle eſt très-certaine. Voila ee qui 
met les autres plus en faute; cependant 
cela s' eſt civiliſè; le conſeil a été renvoye 
au retour de farmèe, ſon depart prochain 
ne permettoit pas d'inſtruire parcille pro- 
cédure, & les accuſes mEme n'ont point 
&e dEmontes ; ils ont confetye leur com- 

 mandement & font reſortis. Vous ſentez 
qu'en pareil cas, lorſqu'on a du repit ,, 
Ceft bonne marque. On croit que le con- 
feil n'auta lien que pour la forme. 

Le capitaine du Diademe n'eſt. pas dans 
une potion auſſi favorable; il eſt certain 
qu'il a Es ſl mb: cependant fon aflaire eſt 
auſli renvoyee. au retour. 


LE BARON DE RNIPAUSEN. 


Ce capitaine ne ſe nomme-t-il pas M. 
de la Cardonnie? Je Vai connu auſſt dans 
Inde. C'eſt un bon officier pour le ſavoir, 
les connoiſſances & la manœne tre. Il y re- 
leva douze vaiſſeaux accables d'un coup de 
vent & dont il ne devoit pas rechapper un; 
mais il n'eſt pas franc du collier, & le cœur 
chez lui ne paſſe nas pour Erre auſſi bon 
que l'eſprit. Au reſte, fon fort eſt entre les. 
mains de fon tat major & de fon ëquipa- 
ge; leurs dépoſitions en * 
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NM; PILOT. 
Il a un tres-honne&te homme de pere 3 


Bordeaux, age de 80 ans, qui fe meurt 
de douleur de Ia cruelle ayanture de 


fon fils. | 
| M. BO V E R. 


M. de la Cardonnie stant preſents chez 


M. Duchaffauft pour le voir & prendre 
part a fa bleſſure, ce general le recut tres- 


durement , lui ordonna de ſortir de fa pre-- 


ſence, en Ygecriant que la vue d'un J. F. 
augmentoit ſes douleurs. 


LE COMTE DE CATUELAN. 


Vous verrez, Meſſieurs, que tout cela 


garrangera; tout le monde aura bien fait; 
tout le monde aura été brave. II n'eſt pas 
juſqu'a M. le commandeur de Dampierre 
qui fe ſera conduit 4 merveille. 


M. DE LA BAL UE. 


A propos le commerce gen plaint amæ- 
rement. 


LE BARON DE KNIPAUSEN. 


Eft- ce qu'il eſt arrive? Ne commandoit- 
il pas le Prothee à la Martinique? 


M. v'ECLIEU 


Oai (1), il avoit mis un embargo ſur une 


1— 


Hh Extrait d'une lettre de Breſt du 12 acht. . Le 
Pirotſce de 64 canons, dont le commandant de Dam- 


5 
cinquantaine de navires marchands prets 4 
revenir de cette colonie en Europe. Son 
objet toit de les debouquer: il navoit au- 
eun ordre precis de les convoyer , parce que 
le minifire avoit combine qu'a leur atter- — 
rage en Europe Parm*e navale du comte 
d'Orvilliers ſeroit a croiſer & les preſerve- 
roit de ce nouveau danger: comme la plu- 
part de ces batimens é&toient mauvais voi- 
lers & le retardoienc beaucoup dans fa 
marche; qu'il etoit prefle de. ſe rendre , 
environ a deux cens lieues des co0tes il a 
fair fignal 4 ſa flotte de ſauve qui peut, & 
n'eſt rentre qu'avec une tres-pecite partie 
qui a pu ſuivre. Il ignoroit que M. d'Or- 
villiers n'Etoit point a la mer en ce mo- 
ment, & l'on fait que beaucoup ont deja 
tte pris. il 
M. LAMBERT. 


On me mande du Havre que plufieurs 
de ce port ont eu ce deſtin. Mes lettres 
de Bordeaux diſent qu'il y en eſt arrive 
quelques- uns; mais qu'on eſt inquiet d'un 
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pierre eſt le capitaine, vient d'atriver de la Martinique 
avec la Blanche, commandee par M. de Treceſlon 
lieutenant, Quelques bitimens marchands font venus 
ſous leur eſcotte; mais la plus grande partie de la 
flotte eſt reſtee de Parriere. | 

La Renomimee , commandee par M. Verdun de la 
Crefne, lieutenant de vaiſſeau, les avoit precedes, &c 
etoit arrivee le 26 juillet de St, Domingue en 21 
jours de trayerſee, 

M. Peſcars, commandant la fregate Ia Prudente , 
a fait toile avant-hier 10, pour St. Domingue. 


r e 


(302 y 
plus grand nombre; que M. de Dampierre 
a de grands reproches a. ſe faire d'avoir 


abanflonne' fitot fa flotre „& que M. le 


marechal de Mouchy vient d*ecrire.3 M. 
de Sartines combien tout le commerce de 
ee port eſt alarme, & ſurtout la chambre 


d' aſſurance qui court de gros riſques. 


M. DE La BALUE. 
Et moi j apprends de Saint- Malo que at 


navires qui en ſortoĩent avoient été inte 
cept<s , que ces navires alloient à la e e 


frangoiſe & appartenoient à la nouvelle 
eompagnie qui a entrepris le detriche ment, 
la culture & la population de cette colonic, 
Vous concevez que ce projet va reſter li. 


M. GIRARD; 


Ceſt que les Anglois qui avoient deja 
beaucoup de corlaires en mer contre les 
Am*#ricains „ n'ont eu qu'a ctendre [eur 
deſtination. | 6 


M. DE: La BALVE, 


Suivant les nouvelles de nos ports de (a 
Manche il en eſt ſorti quelques corſaires qui 
font meryeille; mais 1] en eſt beaucoup plus 
dont Pardeur «ft ſuſpendue faure de canons 
de 12 dont les arſenaux fort degarnis , le 
roi les ayant tous pris pour ſes kregates. 


17 BOYER. | 
Ne vous y trompez pas , Meſſieurs, ces 
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navires n'ont point 220 pris par de ſimples 
corſaires , mais bien par une divihon de 
Pamiral Keppel; car, malgre fa rentrée „ 
i a toujours eu quelques vaiſſęaux en ſtation. 


M. PILOT. 


Ah! il fant convenir que les Anglois- 
entendent mieux cela que nous. On avoit 
bien parle de faire ſortir une diviſfon ſous 
les ordres de M. de Moateil, qui auroit 
te croiſer à Fentree de la Manche; mais 
ces vaiſſeaux n'ont pas ece plus loin que 
Bertheaume, ſur la nouvelle que les Anglois 
ecoient a la mer. 


LE BARON DE EKNIPAUSEN, 


Je n'aurois pas cru le chevalier de Mon- 
teil ſuſceptible d'une pareille terreur ; il 
fallott que ſes ordres fuſſent bien precis & 
bien puſillanimes. Pai connu cet officier 
dans FInde :. c'eſt' un petit homme taquin 
comme un diable, & qui ſe feroit plutor 
ſauter quo de ſe laiſſer prendre. II &toit 
major de Feſcadre de l'Iſle de France dans 
la guerre de 1756: ce fut lui qui ſe mit 
aux genoux de M. d' Aché lors du dernier 
combat, pour Pengager à tenir encore un 
quart-d beure contre Pamiral Pocock, Faf- 
ſurant que les Anglois n'en pouvoient plus. 
Ah, mordieu , Monſieur , je mache les bou- 
lets, En voila Aſſe x, lui repondit le genee 
tal, & il fit fa retraite. 


LE COMTE DE CATUELAN. 
C'eſt ce Monſieur de Sartines qui n'oſe 
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laiſſer ſortir quelques vaiſſeaux ſeuls; il 


craint qu' ils ne ſoĩent pris, & que la marine 
naiſſante ne rentre bientòt dans le neant, 


LE COMTE DE NOLIVOsS. 


Ce pauvre Monſieur de Sartines n'y en- 
tend rien au fond; mais il a des toùrnutes 
de formes qui ne font pas gauches pour 
ſeduire la marine & ſe la concilier. Vous 


-  avez vu la lettre du rot au comte d'Oryil- 


hers, ou S8. M. montre Pame la plus hu- 
maine & Je plus compatiflante ; cen eſt 
deja beaucoup d'avoir engage le monarque 
a cet Epanchement de tendreſſe, dont ce- 
pendant pluſieurs de nos ſouverains ſe ſont 
montres ſuſceptibles; mais un trait unique 
& dont il n'eſt pas d'exemple, dans Phiſtoire 
de la marine principalement , c'eſt Patten- 
tion qu'a en le miniſtre d'ordonner au cou- 
rier porteur de la lettre de S. M. d'entrer 
a Pböpital de Breſt, d'y viſiter les bleſſes 
de la part de leur ſouverain, de Sinformer 
de leur Etat , de leur tEmoigner la ſenſibilit 
particuliere de lui Sartines, de leur dire 
qu'il Etoir charge de la part de ce dernier 
de lui en rendre un compte détaillé, afin 
de le mettre ſous les yeux du roi. 

Ce ſoin, qui coùte peu, ne fera pas croite 
fans doute 4 ceux qui le connoiſſent, on 
qui connoiſſent les gens de cour , que M. 
de Sartines ait un cœur moins dur que les 
miniſtres ne Font ordinairement ; ma's iss 
applaudiront da moins a fa politique, à une 
prelence d'ciprit'qui auroit Echappe à tout 
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autre. C'eft dans ces petites choſes qu il 
excelle. Is 
M. GIRARD. 


Auſſi vous avez vu la reponſe du comte 
d'Orvilliers au roi. 


LE BARON DE KNIPAUSEN. 


Moi, je ne la connois point, Pauriez 
vous? | 
M. BOYER ſe fouillant. 


Fen at une copie dans mon porte-feuille... 
la voila, 
Un cercle d'auditeurs inconnus s'crie. 
Ah! Monfteur , voulez-vous bien la lire 
tout haut. 2 5 


LE BARON DE KNIPAUSEN lit. 


„Le tres - profond reſpect & PFamour 
» dont vous penetrez les cœurs de tous vos 
» ſujets , avoient prẽparé ceux de votre 
» armee. navale 4 tout facrifier pour la 
v gloite de votre regne; mais le temot= 
» gnage de votre ſatisfaction que V. M. a 
» bien voulu tracer de fa propre main & 
» me faire la grace de m'adreſſer, ce t- 
» moignage que je baiſe avec le plus tendre 
& le plus profond reſpect, a Clevè ar- 
v deur & le courage au- deſſus de lbhumanite. 

» Vos generaux , les états - majors, les. 
» Equipages de vos vaiſſeaux en ont entendu 
» la lecture avec des larmes d'attendriſſe- 
» ment , des acclamations de vive le roi & 
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„ des proteſtations ſinceres de verſer ayee 
„ Joie leur ſang pour le ſervice d'un ſi bon 
„ maitre : les bleſſés ont ets conlolts & 
n regardent avec complaiſance les plaies 
„ qu'ils ont recues à votre ſervice, & au- 
„ quelles la bonte de votre coeur vous tend 
„ ſenſible: la veuve & Porphelin , aſſurt 
„ des ſecours que V. M. leur promet, 
„ eſſuient leurs larmes & joignent leut 
„ vœux A ceux de tous les Francois pour 
y la proſperite de vos armes & la dures dy 
„ Fegne du meilleur des rois. 


LE CONTE DE CATUELAN, 


Cette piece n'a rien de merveilleux; elle 
eſt meme tres-critiqute pour le ton d adu- 
lation qui y regne & la fingularite de quel 
ques expreſſions outrèes. Par exemple, li 
mage d'un malheureux eftropie qui fe con- 
plait à fe trouver un bras ou une jambe de 
moins par amour pour ſon roi, eſt un peu 
forte. Paſſe que dans la legende dorce, ou 
dans le martyrologe , on nous peigne |: 
Ehretiens bravant les bourreaux & riant de 
teurs ſouffrances a la vue du paradis qui 
$'ouvront devant eux; on congoit que [ima- 
gination d'une foi vive peut s exalter a ce 
point; mais qu'un matelot mutilé, qui na 
en perſpective qu'une mechante demi ſolde 
mal payee, en faſſe autant, cela n'eſt pas 
croyable. 


LE COMTE DE NOTLIIVosò. 
Ceſt qu'un Ang'omane comme vous ell 


1 
capable de croire aux prodiges que peut 
nlanter dans une monarchie l'amour du 


naitre. 
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LE BARON DE IKNIPAUSEN. 


6 5 & ce 


M. le comte, fi M. de Catuelan joue le 
de dun rẽpublicain, vous jouez bien celui 


' Wo courtiſan. | 
M. GIRARD, 


De grace, Mefſheurs , tenons-nous- em 
12 notre role de nouvelliſtes ; point de 
lifſertation ,.& des faits ; en. ſuis pour les. 
bits. Par exemple, on pretend'que f nous. 
yons manœuvrè à etonner les Anglois dans 
> combat d' Oueſſant, nous en ſommes 
edevables aux auxiliaires; on ajoute mme 
ne M. d'Orvilhers a eu la modbſtie de 
Wonvenic que M. de Cornie, aujourd'hui 
| Wieutenant de vaiſſeau, embarque fur la: 
 Wrctagne, lui a été d'un grand ſecours, & 
ia 2 donne de fort bons conſeils. 925 


M. b'ECIIE u. 
Ve croyez pas un mot de cela. 


rr BARON. DE KNIPAUSEN. 


Pour moi je le crois fort; mais point de 
verelie & parlons d' autre choſe, Que fai- 


£-vous du chevalier de Fabry & de ſon: 
cadre ?. 
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M. GIRARD. 


Le chevalier de Fabry & ſon eſcadre (1 
ont appareille le 27 du mois dernier d 
Toulon. II y a grande apparence , qu'ils r 
ſortixont pas de la mediterranee. Leur obj: 


eſt de proteger notre commerce , en inter lue 
ceptant, autant qu'il ſera poſſible , cel t 
des Anglois; & nous ne laiſſons pas que d uee f 
faire des priſes (2). 7 
. LE BARON DE RNIPAUSEN. Wk r 
Et le comte d'Eftaing , les nouvelle Un 
qu'on dit en avoir recues ſont- elles fires . 
Quelles ſont elles x _ | tos 
M. D'ECLIEU, emi 

M. Eſtaing, peu apres fa ſéparatio Que! 
de la fregate 1s Flore, le 20 mai, ven 10 0 


— = — > —— — — — zra: 


(1) Voyez-en la compoſition dans l'état de la e? ( 
tine de Toulon que je vous ai adreſſe precedemW,.. . 
ment; ſupprimez-en ſeulement a Chimere , mile pal 
erreur , puiſqu'elle eſt de Veſcadre du comte d'Eſtaing u 
& ſubſtituez-y la Flore qui étoit auſſi avec le com Ca1 
d*Eftaing , mais qui Vayant quitte au detroit pour e 
venir donner des nouyelles, eſt arrivee a Toulon 
aſſez à tems pour etre incorporte à leſcadre du che! la 
valier de Fabry. | 7 ju 

(2) Extrait d'une lettre de Toulon le 7 aofit... LW. 
fregate /a Cracieuſ, commandee par M de Vialis, 
a amene ici deux navires pris par l'eſcadre du cheva- les E 
lier de Fabry; un de ces navites eſt eſtime 1200, 000 
& l'autre 2000, 00. 

La barque PEci.;ir, commandee par M. de Flotte, 
qui eſt auſſi de cette eſcadre, a pareillement pris eng 1; fa 
mer, & envoye ici deux navires anglois qui ſont de ep. 


lues enſeuable un million, 


* 


— 


1 f 
le de Madere, a fait pavoiſer ſon vaiſ- 
21 comme un jour de fete, & la petite 
ladre repreſentant le corps de la nation 


dit ſon deſſein. 


lues aux Etats-majors portoient ſeule- 
ent, de ſe mèfier des Anglois, d' attaquer 
ute flotte allant en Amerique ou en re- 
nant, ſuppoſe toutefoiĩs qu'on fiir en for- 
s ſupèrieures, &, en cas de ſeparation 
ſe rendre directement a Boſton. 

On n'en pouvoit encore preſumer une 
erre decidee , puiſqu'alors il n'y auroit 
eu d' exception, & les ordres auroient 
{ (calement offenſifs pour tout batiment 
Wnzmi quelconque & de quelque lieu qu'il 

nt, | 

Quelle fut donc la ſurpriſe de Veſcadre 
qu'on vit le comte d' Eſtaing- faire une 


nant & romaneſque. Il eſt certain qu'il 
douvoit en avoir l'ordre formel & pre. 
;Cauroit été de notre part un manque 
donne- foi clair , & la reparation deman- 


—_ 8 — 
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l faut ſe rappelex le combat de la Belle» Pouls 
© <p0que., Figs 2 


12 fait autant; on ne ſavoit encore quel 


Les inſtructions remiſes aux capitaines 


aration de guerre ſolemnelle a “' Angle 
te? On y reconnut bien ſon genie entre. 


la cour de Londres pour Vinſulte faite 
W'7 juin (1) au pavillon francois, auroit 
rop contraire 4 ce que la cour de Ver- 
es ſavoit avoir di fe paſſer un mois 
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| 10) 
plutòt dans Peſcadre du comte d' Eſtain 
Cette politique b!amable & derifoire, do 


co 
notre miniſtere eſt incapable, nous ang ta 
perdus dans l'eſprit des autres nations. fe 
Tx BARON DE ENIPAUSEN, 50 
Je croirois plutòt que la cout connoiſſ 
bien le caractere audacieux du comte d la 
taing „ Pavoit choiſi expres pour, i fo 
crainte de ſe compromettre, orofiter de 
forfanteric ſi elle r&uNifiont , & le delavoulff qu 
en cas qu'il Echouar, etc 
0 
| ge: 


M. D'ECLIEU, 


Quoi qu'il en ſoit; en vertu de cette dÞ- cor 
claration de guerre, des le 1er. juin o rog 
chaſſo vigoureuſement des navires qu dar 
croyoit anglois , & qui enfuite ont MF pot 
reconnus pour hollandois , venant de Bi le | 
via, richement charges , ce qui a all vic 
menté le deſeſpoix de ne pouvoir che 
emparer. Che 

La Charlotte venant de l'iſle de la PH mai 
vidence, une des Lucaies , charges ven 
ſucre, café, indigo, eſt le premier bi I 
ment anglois qu'on ait pris. Cette e Y 
dition a eu lieu à la hauteur des Bermuſ pen. 
le 30 juin; ainſi elle to t en regle à wet 
miner que les & z0ques3 mais vu les Citi; 
ces, elle juſtiſioit au contraire le com 
de ' Arethule. CON! 

Le 5 juillet la fregate / Engugean 
combattu dans la nuit la fregate 1s K 
verlaire de 22 pieces de canons, * : 
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Ml {lt emparze apres ia refiſtance la plus 
courageuſe. Il &toit commande par le capi 
taine Doukins, dont la bravoure a morit 
[cloge de fon vainqueur. Il conſervoit en- 
core une priſe faite fur nous, qui eſt retom- 
bee dans nos mains (1). 

Le 7 juillet, Peſcadce àa donné chaſſe 4 
la fregate 14 Mercaid de 32 canons & I'a 
forcee 4 ſe detruire, 

Tout cela n'etoit que le prelude de ce 
que fe promettoit le général; ſon objet 
toit de ſurprendre l'eſcadre angloiſe & de 
Sen emparer ou de la brüler. A cet effet, 
il ramaſſe un bateau americain qu'il ren- 
contre 4 150 lieues de la core; il inter- 
*roge , il en apprend que les Anglois ſont 
dans la Delaware ; il le comble de bienfaits 
pour Pengager à lui ſervir de pilote; comme 
le patron ne pouvoit ſuffre ſeul à ce ſer- 
vice, il quitte Veſcadre ſous pretexte d'aller 
chercher de ſes camarades dans la baye de 
Chẽſapeak, non-ſeulement il ne revient pas, 
mais il trahit le comte d'Eftaing & va pre- 
venir Famiral Howe de ſon arrive. 

La troupe: des nouvelliſtes $'ecrie : 

Ah! le gueux ! ah! le coquin! il falloit le 
pendre! 


M. p' ECLIE u. 


VWayant point de pilote, fans aucune 
connoiſſance de la core, Fembarras du 
genè ral toit extreme. On eſſaie de chena- 


. 9 
- * 
8 III * — . " 
— — — cet d 


(t) Ce batiment recous s appelle a Honite. 


— 
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ler dans la . . vaiſſeaux 
Echonent , on eſt oblige de mouiller , & 
fans ſavoir fi cette partie de la coͤte eſt 
aux Americains ou aux Anglois , d' envoyer 
à terre un canot avec un officier pour pren- 
dre langue: heureuſement les ennemis ve- 
noient d é Vacuer Philadelphie (9. 

L'eſcadre allair manquer d' eau, pluſieurs 
vaiſſeaux n'en avoient plus que pour 12 
jours. Dans cette extrémité, le premier 
ſoin auroit di Etre d'en faire dans la De- 
laware; pendant ce tems le comte d'Eftaing 
2uroit pu fe concerter avec le congres & 
le général Wachington ſur les moyens de 
remplir fa miſſion qui Etoit de leur donner 
tous les fecours qui dependrotent de lui. Il 
auroit pu & dit ſurtout prendre des pilotes 
pour toute la còte. Il ne fit rien de tout 
cela, il debarqua en hate Penvoye de Fran- 
ce, & M. Deaue; & dans ſes idées de 
cheyilerie , il ſe perſnade toujours qu'il va 
ſurprendre 5 ennemi, & fait voile pour New. 
Vork, mettant ſon eſcadre 4 Feconomie 
de eau. 

La nuit du to au 11 juillet, 2 Pentree 
de ce port ennemi , il s'eſt vu ſEparé de 
ſon eſcadre pour $&tre trop obftins A la 
poutcſuite dun bateau de geerre qu il a pris; 
mais dontlaconquere lui pouvoic Etre tout- 
a-fait funeſts. Heurenſement que Fons 'eſt 
rallis dans la matinte, & Ton 5 eſt preſents 


— — 1 
{*) Lencuation cR du 18 juin. (Note des editeuri) 
| devant 


D 
devant New-York Vapres-midi du 11 juillet. 


Voila juſqu'où va le journal que Jai lu. 
: M. GIRARD. 4 


Ce n'eſt pas le journal d'un ami du comt9 
CEſtaing. 
| M. D'ECLIEVU. 

C'eſt d'un officier impartial & exact. 
M. BOYER. 


Oai cela ſe rapporte afſez à mes nou- 
velles d Angleterre, 


LE BARON DE KNIPAUSEN, 


Ainſi, 4 vue de pays, c'eſt une exp - 
dition manquee ; le comte d Eſtaing pour- 


roit bien faire le ſecond tome du duc d' An- 
ville (a): 
M. PILOT. 


Ceſt bien dommage ; on avoit lieu de 


concevoir de fi belles eſptrances par le coup 
de vent de Byron! 


M. D'ECLIEU, | 
Ahl ce coup de vent Ecoit venu admi- 


— — 


(1) Ce ſeigneur , que les officiers de la marine appe- 
loient auſſi un intrus, parce qu'il n'avoit pas paſle pat 
les premiers grades, avoit été charge dans la guerre 
de 1742 d'une expedition contre Chibouctou 2 la 
core d*Acadie , qui manqua par la jalouſie des capt- 


taines ſous ſes ordres , & le duc d'Anville en mourut 
de chagrin. 


Tame IX, — 
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cablement; pen ai vu dans le tems la face 
de M. de Sartines bien épanouie. 


LE COMTE DE CATUELAN. 


Je vous Vai predit, Meſſieurs: cela baſtera 
mal; les Francois ne valent rien pour des 
expeditions lointaines. 


M. GIRARD, 


Ceſt incroyable; il fembloit que la guerre 
ne devoit pas durer plus d'une campagne , 


que l' Amerique alloit Etre enlevee aux An- 


glois d' emblèe. Point du tout, I Eſpagne 
tergiverſe & va s amuſer 4 negocier lorſqu'il 
falloit combattre. Au lieu de tomber bruſ- 
quement ſur ' amiral Howe par le chemin 
le plus court & le plus ſar , on arme une 
eſcadre dans la mediterranee, qui eſt plus 
de cinq ſemaines à en ſortir; on laiſſe le 
tems aux Anglojs d'y porter des ſecours; 
les Elemens vous fervent, les vents battent 


votre ennemi , votre ſuperiorite vous reſte, 


& ne voild-t-il pas la méſintelligence entre 
vos officiers, la trahiſon de vos allies... 


M. D'ECLIEVU, 
Ajoutez inexperience de votre général. 
M. GIRARD, 


Vous empechent de realifer des eſptran« 


ces auſſi bien fondꝭes. D'un autre c6t6, un 
combat qui devoir decider du ſort de An» 


gleterre & ruiner à jamais ſa marine , a- 


2 fu = 5 
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boutit a rien , pout avoir voulu. ene 
la un prince du ſang. 


M. PILOT. 
Oh! major (1), vous voyez tout en noir. 
LE BARON DE KNIPAUSEN, 


Moi, je ne me déſeſpere pas aink ; Je 
compte que nous allons avoir de bonnes 
nouvelles de M. le comte d'Orvilliers , que 
M. le duc de Chartres va reparer la faute 


qu'on lui impute , & que Keppel ſera bien 
Ecrillé. 


LE COMTE DE CATUELAN. 


Priez dieu ſeulement qu'il ne vous etrille 
pas. | 


M. LAMBERT, 


Meſſieurs „ voila la politique coulte 4 
fond: tachons d'en faire autant des jolies 
filles de ce jardin. 


LE COMTE DE NoOLIVOs. 
Il ne perd pas ſon objet de vue. 
M. LAMBERT, 


M. le comte, vous Ctes un paillard hon- 
teux, qui n ofez t pas en dire autant que moi, 
mais en faites plus. 


— FC 
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(1) Epithete qu 'on donne ici aux chirurgiens d'at- 


O 2 


mee, 


| (316) 
M. DE LA BAL UE. 
Vous Etes bien heureux, Meſh ieurs, de 


pouvoir vous amuſer ainſi; moi je vais 
faire mon courier. 


M. BOYER. 
Et moi, voir ſi le courier de [Europe 


eſt arrive. 
Lei le choeur des nouvelliſtes ſe diſperſe 


© va repandre ce qu'il a appris. 


( 317) 


FORCES comparees des deux lignes qui ont 
combatiu a la journee d'Oueſſant. 


FORCES EGALES. 


——— 


Ligne francoi/e. 


Ligne angloiſe, 


— 


— — 


La Bretagne. 100 
LaVilledeParis.go 
La Couronne, 80 
Le Robuſte, 74 
L'Orient, ; 74 
Le Glorieux. 74 
Le Conquerant. 74 
Le Fendant. 74 
Le Magnifique. 74 
Le Palmier. 74 
Lintrépide. 74 
174 
Le Zodiaque. 74 


— 


Le Diadéme. 74 


Le Bien- Aime. 74 
Le Solitaire. 64 
Le Vengeur. 64 
Le Réfléchi. 64 
L'Artéſien. 64 
L' Actionnaire. 64 
LIndien. 64 


10 Victory. 
90 Queen. 
80 Foudroyant. 
74 America, 
74 Egmont. 
74 Vaillant. 
74 Coutageux. 
74 Ramilies. 
74 Hedor. 
74 Morarque. 
74 Berwick. 
74 Elzaberh. 
74 Cumberland. 
74 Robuſte. 
74 Centaur. 
64 Stirling-Caſtle. 
64 Worceſter. 
64 Exeter. 
64 Bienfaiſant. 
64 Defiance. 
64 Vigilant. 


Canons. 1542 1542 Canons. 
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FORCES INEGALES. 


Le St. Eſprit. 8 {| 90 Ocean. - 
LeDauphinroy.70 90 Formidable. 
LEveilles. 64 | 90 Sandwick. 
Le Sphinn. 64 90 Prince George. 
Le Roland. 64 } go Drake. 
L'Amphion, 50 | 74 Vengeance. 

| 74 Schrewsburg. 
74 Thunder, 
74. Terrible. 


Canons. 392 *' 746 Canons. 


Total des canons de la ligne angloiſe. 2288 
* Idemde la ligne francoiſe. 0 . 1934 


Diffzrence. . 354 


Nota. Ces nouvelliſtes prétendent que la 
liſte des vaiſſeaux qui compoſoient 
Parmte angloiſe au combat d' Oueſ- 
fant eſt tire entièrement des comp- 
tes rendus par Pamiral Keppel, & 
que la force de chaque vaiſſeau a été 
priſe ſur la liſte de la marine angloiſe 
1imprimze a Londres en 1778. 

Vous Etes a meme, Milord , de verifier 

i ceſt juſte ; celle des Francois eſt exacte. 


09089) 
ABE AU 


Des diſpoſitions de Parmee nav ale 
frangoi ſe lors du combat d Oueſſant. 


Troifieme divifien, ou arriere - garde 
par ol s'eſt engage le combat. 


Vaiſſeau Can. MM. les Command ant. 


Le Sphinx, 64. Le comte de Soulan- 
ges, capitaine. 8 
Le Robuſte. 74. Le comte de Graſſe, cap. 
ayant le brevet de 
chef d'eſcadre. _ 
Le Roland. 64. De VArchantel, capit. 
Le Zodiaque, 74. La Porte-Vezins. capit. 
Le St. Hfprit. 80, Monſeigneur le duc de 
Chartres, lieutenant- 
general, 
L'Intrepide. 74. Beauſher, capitaine. 
Le Solitaire. 64. De Briqueville Nola 
capitaine. Ces trois 
Le conquerant. 74. Chevalier de ( gat, 
Monteil. Id. wont 
LeDiademe. 74. La Cardonnnie J pas don- 
capitaine, ne. 


CI — — 
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Premiere diviſion, ou corps de ba- 
taille qui a le plus ſoutenu. PaGtion, 


| Vaiſſeau. 6.4 Can. MM. les Commandans, 
Le Reflechi, 64. Le chevalier de Sillans, 


: is cap. ö 
LaVil. de Paris. go. Le HY de Guichen , 
chef deſcadre. 
L' A&af. . 74. Dorves, capitaine. 
Le Magnifique. 74. Lechevalier de Brache, 
2 . 
Le Bretagne. 110. Le comte d'Orvilliers, 
lieutenant-general, 
Le Fendant. 74. Le Marquis de Vau- 
| _. dreull, cap. 
L'ASonnaire. 64, De Proiſy , capitaine. 
L'Orient, 74. Hector, capitaine: 
L'Artéfien. 64. Deſtouches, capitaine. | 


688, 


Seconde divifion faifant Payant- garde 
qui a eule moins de parta ation, 


Vaiſſeuux. Can. MM. lesCommandans. 


LzDanphin royal. o. Le marquis de Nieul, 
| capitaine. 
Le due de Bour- 80. Le comte de Nota. 
ES. 
gogne - Rochechouart, f deux 
1 8 | chef d'eſcad, > vaill. 
L Alexandre, 64. Tremignon , \ *<© 


— ® 


Fa mntwud 


toient 
e | ſepa- P 
214. tes. 1 


Vaiſſeau r. Can, Meſſieurs les Com man- 
dans. de la zme. divi- 
ſion. 

De l'autre part. 214. 


Le Bien-aimé. 74. Daubenton, capit. 


La Couronne. 80. Le comteDuchaffaule; : 


| lieutenant general. 
Le Palmier, . 74. De Reals, capitaine. 


L'Indien. 64. De la Grandiere, cap. 


Le Glorieun. 64. Le comte d' Ambli- 
mont, cap. Fe 


644. 
Corps de Reſerve. 


Vuiſſeaux. Can. Meſſieurs les Comman 
dans. 


Le St. Michel. 64. Mi- hon, capit. n'a pas 
donne 

L'Amphion. 50. Trubi.nc, capitaine, 

L'Eveille, 64. Le chevalier du Botze- 
rue, capitaine. 

Le Triton. 64. Ligondez, cap. n'a pas 


donné. 
Le Fier. Jo. Turpin, cap. a Pas 
donne.. 
292, 


On voit que chaque divifion etoit com. 
pole de neuf vaiſſeaux qui n' toient point 
ranges par ordre d' ancien net, mais fuj- 
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vant la maniere la plus convenab'e pour 
ſe ſoutenir en ligne. 

Le general portoit un pavillon blanc 
quarre au grand mat; le commandant de 
Lavant- garde, pavillon mi- partie blanc & 
bleu au grand mat, & le commandant de 
Parriere-garde, pavillon tout bleu au grand 


mar. 


Les vaiſſeaux de chaque diviſion Eroient 


' difignes par une flamme de la couleur du 
pavillon de leur chef de divifion; mais les 
uns la portoient à un mart & les autres 4 
un autre, ce qui Etoit decide par les ſignaux. 
Les chefs d' eſcadre commandant les vail- 
ſeaux repartis dans chaque divifion avoient, 
au lieu de flamme, comme les autres vaiſ- 
ſeaux ſubalternes, un pavillon ou cornette 
à leur mat de miſaine de la couleur du 
pavillon du chef de chaque diviſion. 


Les fregares ntant attachees a aucune 


diviſion, ne portoient qu'une flamme blan- 
dhe ſuivant l'uſage. g 


9 


G Mia... to 8 


„ 
L ET TRE XIII. 


Sur la perte que M. Necker vient de faire 
de ſon foutien , le marquis de Pezay. 
Digreſſion ſur le defunt & ſur ſa mort. 
Tableau du commencement des opera- 
tions du directeur general des finances. 


Las Anglois, m'ëcrivez- vous, Milord, 
ont une haute opinion des talens de M. 
Necker & le redoutent plus lui ſeul que 
tous les generaux de la marine francoiſe 
emſemble; en conſt&quence vous me priez 
dentrer dans les innombrables dẽtails que 
je pourrai recueillir fur ce miniſtre inte- 
reſſant. Je vous ai d&ja dit ce que Jen 
penſois; & plus je Petudie, plus je perſiſte 
dans mon jugement. Je ne crois pas qu'il 
ſoit auſh à craindre que vous vous Pima- 
ginez, & ſon plus grand mérite dans la 
place qu'il occupe eſt d'avoir ſuccede a des 
predecefleurs , ou ſcelèrats, ou ineptes , ou 
mal diriges. | * 


L'inexpérience indocile 
Du compagnon de Paul-Emile, 
Fit tout le ſucces d' Annibal. 


Jen faiſois beaucop plus de cas, lorſqu's- 
crivant contre un miniſtre novateur, il ren« 
verſoit fon tunefe ſyſtème au riſque de lui 

6 
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deplaire, de fe 17 "AIP par la rẽpu- 
blique qui l'avoit honor du titre de fon 
reprèſentant, & de perdre peut - Etre la 
kberre. On pouvoit alors attribuer ſon agreſ- 
fion 3-cet amour ardent de ee. þ A. 
ce noble enthoufiafme de l' homme de ge- 

nie qui ne lui permettent pas de tenir la 
véritè cantive, lorſqu'il la croit utile, & 

qu'il ſe ſent les talens neceſiaires pour la. 
developper dans toute fon Energie. Mal- 
heureufement, fa conduite poſterieure , 

fon ingratitude envers ſes bienfaiteurs , la 
revelation des petites menées, des ma- 
nce&uvres baſſes a la faveur deſquelles il eft: 
parvenu au miniſtere, ont d&truit le pref-- 
tige dont il s étoit entouré; on a recon- 
nu que ce n' toit qu'un intrigant comme 
les a. tres. Or que peut: on eſperer de bien: 
d'un pareil ambitieux dans une place on 
la premiere & continuelle difpofition de 


celui qui la poſſede doit Etre d'p renoncer 


des. qu'il ne pourra plus onerer le bien 
auquel il eſt appele? La meilleure idée 
qu'on puiſſe avoir de M. Necker, c'eſt 


que ſes intentions ſont louables; mais que 


pour peu qu'elles ſoient contrarièes, au 
lieu de dire à fon maitre: Sire, c'eſt la 
» ſeule maniere de retablic vos finances, 
„ je n'en connois point d'autres, ſi V. M. 
„ ne me ſeconde pas dans mon plan, j'y 
„ renonce. & je la ſupplie de me permet- 
„ tre de me retirer,” il. foiblira comme 
ſes devanciers, & le permettra mEme les 


injuſtices , ſi elles lui ſont neceflaires pour 


„ 
ſe maintenir dans un poſte, objet de ſes 
deſirs, lors meme qu'il n'avoit aucun eſpoir 
dy parvenir ; c'eſt ce qui lui eſt arrive de. 
2 pluſieurs fois qu'il a chancelé depuis la. 
mort du marquis de Pezay. Je vous ai die 
precedemment-un mot de celui- ci; mais. 
pour que vous puiſſiez encore mieux juger 
du protege par ce protecteur, Ceſt le cas 
de vous faire iei une digreſſion ſur ce per- 
ſonnage , mereore brillant qui n'a lui qu'un 
moment ſur Fhoriſon de la eour, & avoir 
bientòt diſparu quand il s' eſt ancanti pour 
toujours. 

Ce pretendu marquis Etoit fils d'un com- 
mis & petit - fils d'un épicier. Le lieu de 
fon marquiſat toit une très- petite habi- 
tation où il eſt mort. Il avoĩt pour ſæur 
une Madame de Caſſini, renommée dans 
Paris pour ſes brillantes avantures, ſes gra- 
ces & ſes pretentions à la littérature. Elle 
tient une forte de bureau de bel- eſprit. 

Le jeune Pezay, lie de bonne heure avec 
M. Dorat, avoit vraiſemblablement puiſe 
dans ce commerce ſon goũt pour celui des 
Muſes, ou du moins avoit cherché a fin- 
ger ſon maitre & a faire de ces petits vers 
coux & langoureux qu'il ne fayo:t pas aſ- 
ſaiſonner , comme e premier, d'une cri- 
tque ingenteuſe & fine des mœurs, propre: 
ay jeter du piquant & à donner une ſor- 
te de conſ ſtance 4 ces frivolicés. Sc n po- 
me de Zelis au bain, ne fait que promet- 
tre les images voluptueufes dont eſt ſuſ- 
ceptible un tel ſujet: le potte n'y déve- 
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loppe ni chaleur ni Energie ; il rate ſes 
- Jomiſſances. Ses pieces de theatre, qui fe 
reduiſent à quelques optra-comiques , ſans 
Etre deteſtables, n'ont pas plus de caracte- 


re & ne déſignent qu'un auteur mediocre, 


Soit conviction intime de ſon peu de ca- 
pacit6 pour courir la 'carriere de la podſie, 
ſoit ambition qui le devoroit déjd inte. 
rieurement, il entra au ſervice, quoiqu'en 
pleine paix. Un motif de vanite puerile au- 
roĩt bien pu Etre auſſi pour quelque choſe 
dans ſa vocation, car à peine il eut ſon 
brevet qu'il arbora le plumet & les 7zalons 
rouges. Quoique toutes les diſfinctions ex- 
terieures dans la fociete ſoient abolies à Pa- 
ris par Emulation des bourgeois a ſe met- 
tre de niveau avec la cour, cependant il 
en eſt encore quelques- unes qu'ils nꝰoſent 
afficher. Tels ſont les talons rouges, attributs 
d'un homme de qualité. Les autres pottes, 
confreres de M. Pezay, rirent beaucoup 
le voir venir avec cette decoration dans de 
petites afſemblees qu'ils tenoĩent entre eux 
ſous le nom de Dominicales, parce que 
etoĩent des diners qu'ils faiſoient le di- 
manche par pique-nique. Quelques - uns, 
qui valoient mieux que lui pour la naiſſan- 


ce, en furent indignes, & le dirent a fon ' 


am! Dorat, envers lequel il ſe refroidit 
inſenſiblement. | 


Te qui prouve que ce nouveau militai- | 


re avoit deja de grandes vues, c'eſt une 
anecdote que raconte M. Dorat. II dit 
que dans le tems ou il étoient fort liés, 


r 
paſſant ſous les fenetres de M. de Pezay ; 


ſur les onze heures du foir, il s'aviſa de 


monter chez. lui; il fut ttès- ſurpris de le 


trouver enterrè dans une multitude de li- 


vres de politique ; il lui tẽmoiĩgna fon Eton= 


nement , à quoi fon ami lui repondit qu'on 


ne ſavoit pas ce qui pouvoit arriver , & 


qu'il falloit toujours ſe preparer aux Eve=- . 


nemens. | 
En effet, peu apres il fut choiſi pour 
donner au roi rEgnant des idées de tacti- 


que. On a cru qu'il devoit cette faveur au 
marquis de Monteynard, alors miniſtre 
de la guerre, ou plutot au comte de 
Maillebois, qui connoiſſoit beaucoup Ma- 


dame de Caſſini, & vivoit en intimite avec 
elle. On pretend que ce ſeigneur lui ſer- 
voit de maitre d'abord, & qu'il ne rendoit 


a ſon auguſte Eleve que les legons qu'il en 


avoit recues, 
Sous le nouveau regne, ſes efperances 
ſe ſont accrues ; il geſt trouve avoir une 


lorte de confiance du monarque; il a &te 


de tout tems le protege du comte de Mau- 
repas, & il SEtoit tellement infinué au- 


pres de la comteſſe qu'il la dirigeoit. II 
toit a merveille auprès de M. le prince 


de Montbarrey, qui venoit de remplacer 


le comte de St. Germain: on a vu venir. 
diner en bottes chez la princeſſe & y ëtre 
bien accueilli. Il n'eut pas de peine a faire 
erer une place pour lui, avec le titre 4 | 


pecteur general des gardes-cores. Outre les 


ſommes incroyables qu'il avozt deja tous, 


— — — —— 
— — — —— 
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elrles ſous pretexte de payer ſes dettes, 


car il ecoit devenu aflez important pour 


qu'on les regardat en quelque forte com- 
me une charge de Ferat qu'il falloit acquit- 
ter, on lui avoit afſigne 40,000 d'appoin- 
temens. Cette inſpection qui n' toit A ſes 

eux qu'un acheminement à un role plus 
brillaor, fut le terme de. fa gloire & de ſa 
vie. Il voulut ſe méler de trop de choſes, 
non de defaire un miniſtre & d'attaquer 
adminiſtration de M. de Sartines, anec- 
dote abſurde puiſque M. de Pezay na- 
volt: rien a inſpecter dans le departe- 
ment de la marine , mais de traiter 
trop cavalierement les intendans de pro- 


vinces ſur leſquels, comme ami de M. 


Necker, leur chef, il vouloit s arroger une 
autorice reEvolrante, Il n'avoit pas encore 
aſſezʒ de conſiſtance pour ne pas cauſer une 
Egue generale de ces miniſtres ſubalternes, 
&, pour n'&re pas facrifie, L'eclat que 
cauſa {a diſgrace, dont les courtiſans & 
gens de lettres ſe réjouirent, lui cauſa 
vraiſemblablement un chagrin qu'il reut 
pas aſſez de philoſophie pour ſurmonter : 
i mourut a Pezay. Il avoit Epouſe-une 


fille de condition du Dauphine, qui fe nom- 


moit Mlle. de Murat. Elle étoit charman- 
te pont la figure. Elle a donne des lar- 


mes ſinceres à ſon mari, & le ſpectacle 


a fligeant de fa perte lui procura une ma- 
ladie de nerts.f1 terrible, que dans ſon re- 
tour a Paris elle fut à la veille de peric 
pluſieurs fois. | 
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D'apres cette fouls, que m'a donne 
du marquis de Pezay un philoſophe qui a 
le pinceau ſevere, mais vrai, vous con- 
viendrez qu'on ne peut concevoir une hau- 
te idee de l'homme qui a eu pour intro- 
ducteur dans le miniſtere, un agent com- 
me celui- ci; mais fans nous en tenir à ju- 
ger ainſi par induction, ce qui peut ètre 
fantif, diſcutons maintenant & les pi in- 
cipes & les operations & les talens de M. 
Necker. . 

Ses principes ſont qu'un miniftre des fi- 
nances eſt un charlatan politique qui doit 
toujours montrer les choſes en beau, pro- 
mettre des merveilles, couvrir de fleurs 
le precipice on il entraine une nation, I'y 
conduire en riant, & ſurtout en Eviter la 
chüte ſous ſon adminiſtration. | 

En conſequence , dans le m&moire qu'il 
donna 2 M. de Maurepas au mois de juillet 
1776, lotſqu'il vit joar 4 entrer dans la 
place qu'il occupe aujourdhui, il ne man- 
qua pas d'Etablir que ” facilement, par le 
» ſeul effet d'un examen plus exact, & d' u- 
» ne meilleure combinaiſon, ſans augmen- 
» rer les impòts, ſans ᷑tre injuſte envers per- 
» ſonne, ſans exiger inutilement de trop 
grands retranchemens de depenſes, fans 
» aliener les domaines, ou introduire d'au- 
» tres nouveautes qui occaſionneroient des 
» debats avec les parlemens, & ſans pou- 
» voir s'aider encore dans le moment des 
» economies multiplites que le tems ou le 
» credit feroit naitre par la ſuite, on pou- 


| 
| 
j 


r 
„ voit en un an 3 — 4 le deficit annue 
„ & trouver un ſurplus de plufieurs mil. 
„ lions (1), independamment des boni. 
» fications ulterieures ”. 

L'Auteur du” memoire., par ces belles 
ſpeculations , gagna la confiance d'un vieil- 
lard qui avoit de bonnes intentions , mais 
fans aucune Energie pour les effectuer, & 
enchante de trouver quelqu'un qui foule- 
gear fa pareſſe & ſurtout bergat ſon ima- 
gination de riantes chimeres; car au fond, 
4 avoit trop d' eſprit, trop de connoiſſan- 
ce de la fituation de la France, & de ce- 
lui qui parloit ainſi, pour y croire bien 
fincẽrement. 

Apres avoir ſéduit le premier miniſtre, 
M. Necker, parvenu à la tete des finan- 
ces, a cherche a ſcduire la nation, & i 
a concu que le vrai moyen de Teuſſi 
Etoit de paroitre Soccuper beaucoup delle 
& de ſon bonheur, ſurtout de ne point 
mettre au commencement de la guerre des 
Imports auxquels rout le monde $attendoit, 
& de &annoncer au contraire', comme vou- 
lant tirer toutes ſes reſſources de ce mei 
leur ordre dans la manutention, de cette 
Economie qu'on defiroit & dont on deſel- 
peroit en meme tems: il ne comptoit pas 
lui- meme ſur ces tentatives qu'il n'avoit 
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(1) Dix millions, ſuivant les calculs du comte. 
Dans ce memoire M. Necker évaluoit le total des rel- 
ſources à 37 millions; ainſi, ſuivant lui, le deficit auroit 
ere de la recette à la depeulſe de 27 millions, 


puiſc 
men 
pour 
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garde d'effectuer 4 vn certain point & qu Il 


Eroit etre Pecueil on venoit fe briſer toute 
la puiſſance miniſterielle, Pour y ſupplcer 
donc, comme c'eſt le mot qui choque 
plus que la choſe, il a etendu. — rt 
les anciens impots 2 un excès monſtrueux. 
Du reſte , il a fait des ſuppreſſions fans rem» 
dourſement , des reformes ſans profit, des 
emprunts outre meſure, 

Son grand art c'eſt, apres avoir fair re- 
pandre adroitement par ſes Emiſlaires qu'il 
toit impoſſible d entreprendre la guerre , 
dobtenir le credit qu'elle exigeroit; c'eſt 
dis-je, de trouver des fonds abondam- 
ment dans cette criſe de la France, c'eſt 
d'engouer aſſez de lui non - ſealement les 
rationaux , mais les Etrangers pour qu'ils 
lui apportent aveuglement leur argent, ſous 
lappas d'un gros interer , ou de chances 
wantageuſes ; lorſqu'avec de la reflexion ils 
Ceyrotent regarder comme preſque jnevita- 
vie tot ou tard, en partie ou en totalite , 
a perte de leurs capitaux. 

Mais ce mérite meme eft un tort reel , 
puiſque M. Necker endort le gouverne- 
ment au lieu de le forcer 4 S évertuer 
pour mettre en jeu les vrais reflorts d'u- 
ne bonne adminiſtration, la juſtice rigou- 

cuſe, la vigilance, les retranchemens ; - 
economie abſolue & ſans autre meſure 
que celle du beſoin. 
C'eſt un tort, puiſqu'il ſacrifie Payemr 
1 preſent , le peuple au monarque , & 
pour quelques annces de proſpèrité appa- 


_t 


— 
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rente, prepare au royaume un ſiecle de 
ouffrances. 6 

Pour mieux développer ces aſſertions, 
Milord , & vous en faire ſentir toute la vé- 
rite, il faut les appuyer de faits qui for- 
meront comme le tableau de adminiſtra- 
tion actuelle de M. Necker. 

Les obſtacles qu'il a renconttès à chaque 
pas depuis qu'il eſt en place, lorſqu'il a voulu 
operer quelque changement utile, £1! n'eùt 
ete plus ambitieux que zélé pour le bon- 
heur de la nation frangoiſe, Pauroient deja 
degoure,. c'en Etoit aſſez pour lui faite 
connoitre par ſa propre experience [im- 
poſhbilite qu'un miniſtre vertueux pit reſ- 


ter à la cour ſans gauchir dans ſes principes. 


Les deux ordonnances (1) qu'il a fait 
rendre des le commencement de ſon admi- 
niſtration font reſtèes ſans la moindre exe- 
cution ; non-ſeulement Von ne paie pas le 
courant di: aux fourniſſeuts & officiers de la 
maiſon du ro! , ainſi que le preſcrivoit 
Fune des deux; mais on ne paie pas meme 
Fancien auſſi exactement que ci- devant, &, 
malpre la promeſſe de ne leur donner aucun 
effet negociable pour totalité ni partie de 
leur rembourfement , on les force de pren- 


dre des contrats 4 quatre pour cent, qui. 


perdent 40 pour cent fur la place. Quant a 

Feconomie pour laquelle chacun des chefs 

dans {a partie devoit donner des mémoires, 

perſonne ne Pa fait, & tous ces Meſſieurs 

—ͤvꝛ2—ͤů ——5s538EFÿ:— — — 
(1) Yojez la lettre du 28 décembre 1776. 
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aſſurent qu'il y a plutõt à augmenter qu à 
tetrancher. 

A Vegard de Pordonnance concernant les 
penſions qui ne devoient saſſigner qu'a la 
fin de Pannee & fur les état du directeur du 
treſor royal, chaque miniſtre dans ſon de- 
partement s' eſt ſouſtrait à ces ordres, & 
les choſes vont auſſi à peu pres de mème en 
ce genre. 

M. Necker a prłtendu quꝰ tant alors gene 

ar ſon collegue, & mème ſon ſupérieur, 
ne pouvoit rẽpondre d'une execution qui 
ne dèpendoit pas de lui; Ven voila debar= 
taſſe, & rien n'eſt mieux. 

Il a un peu moleſtò les treforiers ; il les 


a forcés 4 une exactitude a laquelle ils 


netoiĩent pas accoutumés; il vouloit les 
renvoyer tout-à- fait; mais ceux- ci Patten- 
doient là; ils ſe ſont rangés ſous Vegide de 
leur mĩniſtre reſpectif, & c'eſt 4 preſent 
tout le conſeil que M. le directeur general 
des finances a en oppoſition. 

Quant aux fermiers generaux & rece- 
veurs gEneraux des finances, ils commen- 
cent à revenir également de leur terreur : 
ils font valoir la neceſſits de leur credit , 
impoſſibilits de les rembourſer , ſans rem- 


bourſer auſſi les reſcriptions , aſſignations, 


billets des fermes montant 4 plufteurs cen- 
taines de millions, qui roulent ſur leur 
compte, auquel le public ne verroit pas 
de bon œil le roi ſe ſubſtituer. 

Enfin, il eſt reconnu que M. Necker, 
pour $'1mpatronifer à la cour , a fait encore 


— — 
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ſonner trop haut 1 decke chez Petran- 
ger, & que f celui-ci a apporte ſon argent, 
ce n'eft pas comme Pavoit fait eſpcrer ce 
Genevois, à un plus plus modique inter 
que Finteret courant; mais au contraire 
amorce par un profit conſiderable , tel 
qu'il ne pouvoit Feſperer dans un autre 
royaume. 

Depuis les deux ordonnances d' apparat 
dont je viens de vous parler, Milord, M. 
Necker avoit fait rendre un arret du con- 
ſeil ( 7 la reforme de Fadminiftration 
de la loterie royale de France , qui n'a 
guere été mieux execute, du moins, 
juger de ce qu'on ne voit pas par ce qu'on 
voit. On applaudiſſoit à cet arrer, en ce 
qu'en tolerant une inſtitution peu honné- 


te (2) entre les mains de S. M. il la tour- 


1 a "Y 


4 


(1) Suivant cet arret, S. M. frappée de la ſomme 
conſiderable à laquelle s'eleveroient annuellement les 
interets des fonds, droits de preſence, & taxations 
des adminiftrateurs, les appointemens de Vintendant, 
les remiſes du receveur general, & les parts accordees 
par forme de croupes , a adopte le plan de reforme 


que lui a propoſe M. Necker, aſſurant A ſes finances 


une economie importante. En conſequence elle ſup- 
prom les croupes & la place d'intendant, ainſi que 
es remiſes du receyeur general, & pour donner 4 
toutes les operations de cette loterie d'autant plus 
d'authenticitè, elle en confie Vinſpetion au Sieur de 
la Michodiere, conſeiller-d'ctat. Du reſte, tout cela 


n'eſt que proviſoire, & en attendant que les circonſ- 


tances permettent d'examiner juſqu'a quel point Ve- 
tabliſſement en lui-mème doit Erre maintenu ou ſcit- 
conſcrit. | $21 | 

(2) Yoyez ce qui a <te dit precedemment en parlant 
de Vadminiſtration de M. de Clugny, 
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it cependant en objet d'utilite publique 
ar PEconomie qu'il introduifoit dans ſa 
vie. Non-ſeulement cette Economie fe 


uit A rien ou a peu de choſe (1), mais 
por qu'il donnoit de voir quelque jour 


wprimer ce gouffre ou viennent s englou- 
r & la fortune du riche & le ſalaire du 
myre $'Evanouit , puiſque, loin d'en re- 
mer la voracité, on laiſſe les regifſeurs 
nner Feffor à leurs ſpeculations cupides 
pourfutyre leur projet d'etendre davan- 
ze la loterie, d'en établir des bureanx 
aue dans les lieux les plus recules , les 
us Holes & les plus ingrats. C'eſt ainf1 
ala fin de Pannee derniere on en a fonde 
Ferney, malgre les efforts de Voltaire 


ur preſerver ſa colonie (2) de cette con- 
von, dont il ne pouvoit parler que les 


mes aux yeux & en maudiſſant M. le 
tecteur general, 

juſqu'à preſent M. Necker a mieux reuſſt 
5 une autre ordonnance , ol: n' tant 
trariE par aucuns gens puiſſans, il a pu 
etuer librement ſon plan à cet égard, 
in dans lequel tous ſes predecefſeurs 
vent Echoue. Il s'agit de la ſuppreſſion 


— — 
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1) Par exemple: le Sieur Meſnard de Conichard, 
t la place d'intendant de la loterie gt ſupprimee , 
n conſerve pas moins ſon logement & ſes appoin= 
ens. En outre, il eſt remplace par M. de la Micho- 
'W* auquel il aura bien fallu faire un fort. Ainſi 
$ le fait ſur cet objet, au lieu dune diminution , 
| une augmentation. 
2) C'eſt le terme dont ſe ſervoit Voltaire en parlank 
erney , qu'il avoit en quelque ſorte fonde, 
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de la mendicite. C toit un ſpectacle inſup< 
portable pour moi, Milord , dere conti- 
nuellement tourmenté dans les rues , dans 
les lieux publics & juſqu'aux portes des 
maiſons , de ces pauvres dont le metier eft 
de n'en point avoir, eft de mettre à con- 
tribution Vinduſtrie des autres, & quelque. 
fois d exciter la compaſhon en etalant aux 
regards des maux qu' ils ſe donnent & $'0tent 
2 volonte: nous ne connoiſſons point en 
Angleterre cette profeſhon bizarre & de- 
teſtable, abſolument contraire à toute 
bonne ſocitts. 

Par l'ordonnance dont il s'agit (1), on 
ſemble vouloir ſerieuſement purger la ca- 
pitale de ces faineans dont la tolerance de- 
vient la ſource de beaucoup de crimes qui 
troublent le repos & la ſtirete publique, En 
conſequence, on leur preſerit ce qu'i!s ont 
2 faire, ſoit comme étrangers, ſoit com- 
me pauvres valides, ſoit comme infirmes. 

En conſequence; auſh de ſuite, il a été 
public un arret du conſeil (2), par lequelf 
le roi a etabli une commiſſion uniquement 
Occupee 4 trouver les moyens d'am&liorer 
les hôpitaux de Paris (3), & invite les} 


(z) En date du 27 juillet 1777. 

(2) En date du 17 aofit 1777. 

(3) Cette commiſſion eſt compoſee des ſept chefs de 
Ladminiſttation du temporel de Pho6tel-dien, en outte 
des Sieurs Dargouges & du Bernage, conſeillers d'ctar 
du Sieurs de la Miliere, maitre des requetes , des cures 
de Saint-Euſtache, de Saint-Roch & de Sainte Mar 
guerite, du Sieur de la Noue, directeur de la ſociers 
zoyale de médecine & des Sieurs d'Outtemont & de 


| Baunt-Amand,, adminiſtrateur de I höpital general. 
| citoyent 


ſe croiront quelques connoiflances patti- 


domaniaux de la couronne étant partages 
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citoyens aims de Vamour du bien & qui 


culieres ſur cette matiere, à les commu- 
niquer à la commiſſion ; il veut qu'on [ut 
nomme les auteurs des projets qui auront 
été adoptés, ou qui auront preſente des 
idées nouvelles & intéreſſantes, & fans 
doute des recompenſes ſuivront le rapport. 

Apres avoir ainfr ebloui par un peu de 
bien plus apparent que reel , M. Necker 
na pas craint de faire crier un corps entier 
qui Feſt trouve ſans defenſe , & dont il a 
jugs que les murmures ſeroient Kouffes 
par les benediQions' du peuple , oubliant 
tous ſes maux quand il voit vexer les 
financiers. | 

II Fagit des receveurs gereraux des 357 
maines & bois, qui les premiers ont fuce 
combe ſous ſes coups. 

M. Necker, qui connoit tous les charmes 
de Pedloquence, a voulu encore augmenter 
les diſpoſitibns favorables dn public par un 
beau preambule. Il ſait que les leQeurs ſont 
toujours flattés de voir un adminiftrateur 
les mettre en quelque forte dans fa confi- 
dence & leur rendre compte de ſes 'optra= 
tions. Il a pas manque de developper dans 
celui-ci des vues dun homme de genie 
par les avantages immenſes qui en doivent 
or Vo 

Il remarque d' abord un grand inconve- 
nient de Pancien régime introduit dans la 
partie dont il Sagit, en ce que les droits 


Tome II. 


entre les receyeurs generaux des domaines 


& bois & la regie des domaines, ces deux 
compagnies recevoient plufieurs droits de 
meme nature, ou derivant les uns des 


autres; Pune recouvroit les droits caſuels 


& autre les cens qui ſont un titre primitif 
de ces memes droits, & par ld, au lieu de 
s aider & „ &clairer mutuellement, toutes 
deux ecorent deſunies , an lieu de concourir 


à la conſeryation des revenus du domaine, 


augmentolent les dificulres d'un tel recou- 


viement & multiplioient d/ailleurs les frais 


& les conteſtations pour les ſujets. 


II obferve enſuite un ſecond inconve- 
nient dans la multiplicite des officiers de la 


comptabilité des domaines, operant ſans 
- . \ 
concert dans des affaires contentieuſes ou 


Punite de principes eſt eſſentielle, & ſ&pa- 
res d'ailleurs Need , en ſorte que l'tude 


du domaine à été négligée dans pluſieurs 
departemens., tandis qu'on à fait dans un 
petit nombre des amcliorations impor- 
tantes. | | 


Son projet eſt donc de donner des prin- 


* 5 


cipes uniformes dans cette partie, en y 
aſſujettiſſant les chets 4 un travail aſſidu & 


_ — 


ſuivi, en réuniſſant dans un centre & en 


liant 4 un interec commun les fonctions 

diſperſces des deux commiſſions peu d' ac- 

cord entre elles & avec elles mëmes. 
Enfin, d' après cet arrangement, le di- 


recteur general des finances laiſſoit preſu- 


mer qu'il ne tarderoit pas à s occuper du 
projet agite depuis ſi longtems de faite 
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rentrer le roi dans ſes domaines, vaſte 


operation , ſource de richeſſes immenſes; 
mais qui exige de la part du miniſtere & 
de ſes coopérateurs le zele le ptus ſdutenu, 


le plus intrepide, le plus acthif & le plus 


intelligent. 


Apres un expoſé auſſi ſpecieux,, Finteree.. 
pour environ 500 ( I ) familles envelopptes- 


dans cette proſcription, s'aftoiblifioic con- 


ſidèrablement, ſurtout par la promeſſe de 
leur rembourſement en argent dont les 
fonds ètoient tout prets (2). | 


»„ͤ,ñ;x 


_— * 


{1) It gagiſſoit 15, de 64 offices de receveurs gene- 
taux des domaines & bois; 2%. de 64 offices de con- 


trõleuts des domaines & bois; . de 152 charges de 
receveurs particuliers des bois; de 132 charges de 
receveurs. des amendes dans les maitriſes des eaux & 


forers & de 29 charges de gardes generaur. & collec- 
teurs de ces memes amendes. | 


A 


(2) Au ſurplus, cet edit de ſuppreſſion n pas paſſe_ 


i la chambre des comptes ſans difficulte, Elle ne I 


enregiſtre que le 26 aofit 1757 avec les modifications 


ſuiyantes., « A la charge que la liquidation des offices 
» ſupprimes. ne pourra Etre inferieure à l'evaluation 


» faite. en vertu de Fedir de fevrier 1771,, que les 


» ptepoſes à la recette des domaines & bois ne ſeront 
» point en mëme tems charges du controle de ladite 


„ recette 2: 2 la charge ſur article 8x que les admi- 


» niſtrateurs preteront ſerment en la chambre, & que 


» conformement a l'edit de juin 1725 , ils foutnitont 
» en icelles, Fetat de la conſiſtance des domaines, 


» de 5 ans en 5 ans, & les extraits des regiſtres de 
» recette. & d'enſaifiſſement pat chaque annee ; ſur 
» Particle 14 qu'ils obtiendront inceſſamment lettres 
„ patentes ſur le reſultat du conſeil qui aura fixe les 
» attributions en faveur deſdits regifleurs, & de leuts 
» commis, pour. etre leſdites lettres regiſtrees en la 


„chambre, & ſera le roi tres- humblement tupplic.de . 


» conſerver aux officiers ſupprimes les exemptions & 
„ privileges dont ils jouiſoicat. en vertu de levee 
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Pour aneantir abſolument toute commi- 
ſecation envers ces fam;lles, il ajoutoit un 


_ 
* 


1 


„ offices, comme auſſi de ne jamais ſoumettre à la 
„ retenue du dixieme , qui n'eſt point prononcee par 
„ la loi, Vinteretdes finances promis 4 cinq pour cent 
>» juſqu au parfait rembourſement ; d'ordonner que 
„ de{ormais il ne ſoit impoſe aucunes charges ſur les 
„ villes, en vertu d'arréts du conſeil non tevétus de 
„ lettres patentes, & de mettre la chambre a portée 
„de faite connoitre audit ſeigneur roi leur ſituation, 
„ & combien il eſt intereſſant de maintenir en icelle 


„ la pleine & entiere comprabilite de leurs deniiers 


„ communs; de conſiderer qu'il eſt eſſentiel pour 
„ Padminiftration des domaines de choiſir des per- 
„ ſonnes 2 qui la connoiſſance des coutumes des 
„ lieux, & de la juriſpradence des cours en ce qui 
2," concerne la perception des droits du roi, ſoit de- 
„ venue familicre par Pexperience & l' tude; qui, par 
» la continuire & la ftabilite de leurs ſervices, 
„ puiſſent connoirre les droits & les titres de chaque 
» generalite,, qui ſoient intereſſees 2 faire les recher- 
„ ches necelaires dans les archives des chambres des 
„ compres & des bureaux des finances. Qu'il importe 
„ que les nouveaux regiſſeurs ſojent, comme les 
„ anciens receveurs, perſonnellement tenus des de- 
„ penſes des procedures faites ſur des conteſta- 
„ tions mal fondees, ſans qu'ils puiſſent les em- 
„ ployer en frais de regie, qu'ils deviennent garans 
„ de la ſolvabilite des adjudicataires des bois, faute 
»» de pourſuite a tems, ou pour avoir admis des cau- 
„ tions inſuffi ſantes; que leur caiſſe pour les ſucceſ- 
„ ſions vacantes adjugees au roi, puiſſe Erre inſpectée 
„par les magiſtrats; qu'ils repondent des frais de 
» juſtice apres I'annce de la date des roles de re- 
„ Couvremeat , ſans que ledir ſeigneut roi puiſſe erre 
„ expoſe a des plus longs delais, ni a des frais pour y 
„ parvenir, ſe repoſant au ſurplus avec confiance 
„ ladite chambre, ſur la ſageſſe dudit ſeigneur roi & 
„ ſur ſon amour paternel pour ſes peuples, &c. » 

Les partiſans de M. Necker diſent que c'eſt l'interet 
perſonnel qui guidoit cette cour, par contre - coup 
devant ſoufrir, de la ſuppreſſion dont il s'agit, ane 
x6du@ion dans ſes revenus; puiſqu'il y aura moins 
de receptions , moins de comptes à rendre , &c, 


— 


(341) 
acte de pikilance] ſon projet dconotnl- 
que: il annongoit dans le courant des diſ- 
poſitions de fédit, qu'il occupoit des 
priſons, & que ſur je beneéfice qu'il comp- 
toit faire en rectifiant les domaines, il 
vouloit que l'enttetien de ces lieux publics : 
autrefois a leur charge, y retournat en 
partie, & il conſacroit d&ja une ſomme 
de zoo, ooo liv, par an aux reparations , 
à l'entretien, & à la purification de ces 
demeures peftilentielles. 

Ainſi meilleure adminiſtration , am lio- 
ration & accroiſſement des revenus, actes 
de bienfaiſance, &quité parfaite dans les 
actes de rigueur. Tel eſt le point de vue 
ſous lequel Voperation eft préſentèe. Au 
contraire , les receveuts genecraux des do- 
maines & bois ont fait un memoire on ils 
en demontrent Villuſfhon , où ils prouvent 
que non-ſeulement leur ſup ppreſſion n'eſt 
point avantageuſe; mais qu'elle coùte au 
roi plus d'un million de plus par an; que 
le — veritable de M. Necker eſt de paroi- 
tre decharger l' tat d'un cote ſans bourſe 
delier , puiſqu' a raiſon de leur comptabi- 
lite, il ne leur a rien donne, & de Fautre 
cdts de ſubvenir 4 la detreſſe od il ſe trouve 
en faiſant ſur le champ financer par les 
nouveaux adminiſtrateurs (1) qu'il leur 


(1) 11 avoir été inſtitue par M. Abbé Terrai une 
regie des domaines pour cettaines parties diftraites du 
bail des fermes, & cette regie avoit 25 chefs à fa tete; 
M. Necker Va incorporee a a ſa nouvelle compoſition, 
& a reduit le tout à dix-huit adminiſtrateurs. 


Eq 
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ſobſtitue, les fonds LOR qu'il en exige; 
emprunt indirect dont il greve encore plus 
le royaume. I! en faut dire autant de la 
rgie generale, ou de la reunion de toutes 
les regies particulieres (1) en une ſeule, 
aufſi arte ſovs le 'pretexre que la multi- 
plication des frais & des ben fices eſt une 


perte pour le tréſor royal, & la multipli- 


cite des commis & des bureaux une mcom- 
modite-'& ſouvent une vexation; grands 


mots ſous leſquels le directeur general mar- 


que le vrai but de ſes operations; celui a 


travers tant de reviremens de garder Par- 


gent des tupprimds tout. à- fait ou le plus 
Jongtems qu'il pourra, & de percevoir le 
— poſſible celui des agens inſtallés a 
eur place. E | 

La ſuppreſſion des receyenrs generaux 
des domaines & bois, avoit etE-precedee 
d'un ate plus deſpotique, c'eſt cefui de la 
te ſiliation du bail des poſtes (2), paſſe 
tout rèeemment, & que M. Necker a jugé 
2 propos de tran former en regie intéreſſée. 
On ne peut qu'applaudir 4 celui- ci, fi, 
comme on en convient aſſez genétalement, 
Ic bail Eroit au deſſous de ſa valeur, Il y 
avoit eu une collufion honteuſe de la part 
de ceux charges de ſtipuler les intérets du 


toi, qui les avoient facrifics moyennant 


de torts pots de vin a leur profit. C'eſt une 
intquire à joindre à celles dont on charge la 
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5 (t) Voyez-en l'état dans ma lettre du 10 mars 1777, 


(2) Par arrèt du conſeil du 17 aofit 1777, 


| (343) PEE 
memoire de M. de Clugny (1); mais on 
voit- encore dans le nouyel arrangement 
que le plus preſſant motif de M. Necker 


eſt d'avoir de argent, puiſqu'il Aloigne le 


rembourſement des anciens membres & 
preſſe les nouveaux de faire leurs fonds. 
On trouve en outre dans le preambule tout 


ce chartatanifme qui ne abaudonne pas, 


ce patho; , auquel on ne peut croire de la 
part d'un médecin politique dont le cœur 
doit Etre au moins auſſi rendurei que celui 
d'un médecin de nos freles individus. D'a- 
bord, on y remarque une phraſe inſèrée 
expres pour raſſurer les fermiers generaux , 
qui n'eſt qu'un bavardage de rheteur (2), 
qu'on pourroic retourner avec tout autant 


de juſteſſe, fi Yon vouloit en faire une 
application contraire ; enſuite il fait dire 


4 8. M. qu'elle voir avee ſatisfaction que, 
par les economies deja faites & celles dont 


5 _ *1 1 — 5 & a $a i #4 r 


(i) Yoyez ma lettre du j novembre 1776 & ſuivante, 

(.) fait dire au roi par une _comparation de leur 
bail avec le premier, qu'il ne doit eprouvet aucune 
interruption , parce que ſes produits, dependant d'une 
infinite de circonſtances, ſe trouvent continuellement 
expoſes 4 Vintemperie des ſaiſons, aux vicidirudes du 
commerce & à Vinfluence de la politique, qu'au con- 
traire le produit de la ferme des poſtes, n'etoit ſou- 
mis à aucun de ces haſards, parce que les motifs de 
$'ecrire & de ſe eommuniquer qu? peuvent vatier dans 
le cours d'une année, avec le nombre des evenemens ,- 
ſont les memes dans une ef-ace de tems donne , & 
que ce motifs loin de &affoiblir, doivent toujours: 
aller en croiſſant par l'effet nature! de l'augmentation 
des richeſſes & du progres des arts, du commerce & 
de Linduſtrie. | 
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elle eſt aſſurke, elle pourra ſubvenir avec 
ſes revenus aux beſoins ordinairesde l'ètat, 
& comme cette aſſertion, deja très- in- 
croyable en elle - meme, <toit en outre trop 
contradictoire avec ce qui ſe paſſoit, avec 
les emprunts repetes qu'il ouvroit partout 
& ſous toutes les formes , quoiqu'il ne füt 
pas encore queſtion de guerre; il prevenoit 
cette objection en les attribuant aux cir- 
conſtances qui exigeoient de la prudence 
de 8. M. des dépenſes extraordinaires. Du 
reſte, il promettoit que des que les in- 
quierudes du gouvernement ſeroient cal- 
mtes, S. M. Soccuperoit efficacement de 
repandre ſur la clafie la plus indigente des 
contribuables une partie des bienfaits dont 
elle etoĩt impatiente de les faire jouir (1), 
fonde ſur des principes d' guité bien nou- 
veaux à la cour, quoique de la plus Etroite 
obligation. Mais le ſtyle amphigourique dont 
il Etoit envelope , deceloit trop bien que 
ce n*'etoit pas le coeur qui Vavoit dice. 

Si celui de M. Necker Etoit veritable- 
ment droit, auroit-il attaque en meme 
tems le bail des meſſageries ? Auroit-il force 
les adminiſtrateurs de preferer de ſe ſaigner 
de nouveau (2), 2 ſe voir ruines tout-à- 
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(x) Et c'eſt, diſoit le preambule, dans le moment 
ou S. M. peut ſe livrer a une ſemblable eſperance, 
qu'elle ſent plus fortement que les bencfices de finan- 
ces qui n'ont aucune proportion ni avec le travail, ni 
avec les riſques, ſont une veritable injuſtice envers 
les peuples. 

() Le bail, qui n'ctoit que d'un million par an 


r 
ſait? Surcharge, au ſurplus, que devoit 
ſupporter, en derniere analyſe, le public 
qui ne jouit pas de la reduction des places 
qu'on offroit (1); mais cette fagon tres- 
dẽtournée de faire venir ſon argent au 
 fiſc , ne portoit pas le nom d'impòt, & Pon 
applaudiſſoĩt. hats wot 
Le coup d'autorite que le directeur gent. 
ral a frappe en faiſant aſſujettit par le roi 
(3) 4 la retenue des impoſitions, des rentes 
conſtituèes par les corps & communautts 
avec cette exemption, prouve qu'il ne con- 
noit pas mieux que ſes predecefleurs les plus 
tranchans l'inviolabilitè des propriétès & 
des engagemens contracts legalement & 
librement. C'eſt une facon d'adminiſtrer 
d' autant plus vicieuſe, qu'elle inſpire une 
defiance generale, mEme dans les conven- 
tions particulieres , par la crainte que S. M. 
ne veuille fe ſubſtituer, quand bon lui 
ſemblera (1), aux emptunteurs, & chan- 
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a été ports à 1, 800. oo pat an par un arret du conſeil 
du 23 novembre 1777. 

(1) Une nouvelle compagnie s'etoit miſe en avant 
& offroit 1,200,000 plus que Pancienne 3 & en meme 
tems de reduire les places ſuivant la taxe de M. Turgot. 
M. Necker a fait perdre ainſi au roi en apparence 
400, 00; mais il auroit fallu donner aux fermiets 
renvoyes ane indemnité qui auroit été plus onereuſe 
A S. M. Le bail eſt commence du 1er. avril 1778. 

(3) Par un arret_ du conſeil du décembre 1777. 

x) Ul faut ſe rappeler que M. Turgot, en rendant 
le commerce libre & en ſupprimant les maitriſes & 
communautés, $'<toit empare de tous les effets de ces 
dernieres , & ayoit pris à la charge du roi leurs dettes. 
Quand les communautes ont <te retab'ies le roi u 
point rendu Vargent & eſt reſté charge des dettes, 


Py 


; (3:6) | 5 
ger on mod'fier à ſon gre les clauſes & 


flipulations des actes. 


Une anecdote au ſurplus, Milotrd, par 
od je terminerai cette lettre, vous fera 
mien connoitre M. Necker & fa fagon de 
penſer que tous les raiſonnemens, Ge ces 
ates de légiſlation en finances: il va ſe 
peindre lui-meme en action. 
Quelques- uns des payeurs des rentes , 
ſupprimès par M, Abbe Terrai, ſont venus 
leur quitus (1) a la main, lui demander 
leur rembout ſemept, aux termes de Pedit 
de ſuppreſhon , ce n'eſt point de mon bail, 
' a-t=il repondu', & il les a renvoyés ainſi 
"fans autre ſolution. Ces officiers pteſſẽs par 
leuts créanciers, ont été forcés de mettre 
ſur la place leur quittance de finance qui 
perd 3o pour cent. N | 

" Aﬀuretmenr fi Fe&quire (vere dirigeoit 
M. Fadminiſtrateur général, il n'auront pas 
tenu ce propos. inſolent, tyrannique & mal- 
adroit. En effet, c'eſt annoncer qu'il regar- 
de le trẽſor royal comme ſa caiſſe parti- 
culiere; c'eſt forcer ces payeurs des rentes 
à un ſacrifice qu'ils ne deyorent pas ſup- 
porter; c'eſt delier d' avance ſes ſucceſſeurs 
& leur preſcrice la re ponſe qu'ils auront 4 
faire aux ſupprimes actuels, en un mot c'eſt 
annoncer qu'il ne croit pas lui - mme aux 
paroles qu'il fait donner au roi , & que 
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(:) On appelle aink le rgſultat d'un compte clos & 
N à la chambre des compres, ſuivant lequel un 
comptable eſt abſolument quitte envers le roi. 
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tous ſes AP. preambules ne ſont” 
qu une dérifion. 

Heureuſement pour M. Necker, cette 
anecdote n'eſt point Ecrite ; elle concerne 
des particuliers ifoles, à qui rout moyen de 
la conſigner dans le moment & de la rẽpan- 
dre eſt interdit; & le chorus de lonanges 
dont ſes proneurs font retentir tout le 
royaume ne ſe propage pas moins. 

Je vous entretiendrai la prochaine fois 
Milord, de la fagon dont en criant qu'il 
ne vouloic point, qu'il ne falloit point 
mettre d'impots , il a prodigieulement accru 
les anciens ; & quant a ces admiaiftrations 
provinciales dont on va faire l'eſſai, projet 
qui ſembleroit annoncer le deſir de ſe rap- 
procher de Pancienne- conſtitution, vous 
verrez que c' eſt celui, au contraire, de 
conlommer ſans retour le deſootiſme dans 
les finances. Ainſi ai-· je entendu un magiſ- 
trat owe s'Ecriant en liſant Partec du: 


conſeil: 


Timeo De 2140s & dona feremtes 


Fatis, ce 10 ſeptembre 1775. 
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nn XIV. 
Suite du meme ſujet. 


M ONSIEUR Necker ; Milord „ mal- 


gre la facilité qu'il trouve d'emprunter , 
ſent bien que cela ne peut pas toujours 
durer (1); que tot ou tard le credit baiſ- 
ſera; que pour le ſoutenir d' ailleurs il faut 
au moins ſatisfaire aux engagemens nou- 
veaux, aux engagemens de ſon bail. Il ne 
veut pourtant pas mettre d' impòts, du 
moins il veut reculer autant qu'il ſera poſ- 
fible, pour bien laiſſer ſe confirmer la 
haute opinion de fa capacité, & le zele 
aveugle des Francois , meme la confiance 
des Etrangers , qui s'apperçevroient qu'il 
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(1) On calcule déja que les emprunts faits par M. 
Necker depuis moins de deux ans qu'il regit le treſor 
royal , ſe montent à deux cents millions & plus. 


. 


Savoir, en 1777. 


Premiere loterie. „ 240 0000S 
Decembre, ibid. . : 25000000 
Emprunt de la ville. . 12000000 
"— codec du St. Eſprit. 1: 
Billet de la ferme generale. 18000000 


Avances, ibid. „ 0 190000000 
Cautionnemeut de ſes employes, 18000000 


1778, 
Preinieres rentes viageres, , 43830 
Emprunt de Languedoc, d 27000000 


2 Cc. bourgogne. » I6000009 
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( 349) 
wen fait pas plus long que les autres. II 


a trouve un expedient admirable ; Ceft celui 
detendre, de torcer les anciens impots 
juſqu'a ce qu'on crie aſſea fort pour qu'il 
ſoit oblige de s' atrreter. Cette tournure lui 
avoit d' autant plus ri, qu'il evitoit par la 
le choc avec les parlemens „ choc qu'il 
redoute , parce qu'il n'1gnore pas qu ils ont 
toujours été la pierre d' achoppement des 
miniſtres les plus accreditẽs, & qu'un 
etranger comme lui, ſans entours & ſans 
famille, ſuccomberoit plus promptement 
qu'un autre. Il a donc ruſe tant qu'il a pu, 
afin de fe. ſouſtraire à leur vigilance; il a 
cherche a les endormir par de belles paro- 
les; il s'eſt fait dans leur ſein des partiſans 
2lès, qui, en exaltant ſes operations A 
outrance comme des chef- d œuvres d' intel- 
ligence & de patriotiſme, continſſent les 
trondeurs , & les fiſſent enviſager pour 
de mauvais citoyens. Cependant il n'a pu 
empEcher deux de ces compagnies d'&- 
clater, & Pon ne fait encore comment il 
S'en tirera. | 

La premiere eſt le parlement de Rouen: : 
cette cour a toujours Et renommee pour 
ſon aQtivite & ſa chaleur 4 defendre les 
Interets de ſes concitoyens ; on en appelle 
ies membres , les grenadiers de la magiſtra- 
iure. Depuis ſon retabhſſement, elle n'a 
pu tolérer les imports leves en vertu d' en- 
regiſtremens faits illẽgalement, & d' ailleurs 
au prejudice ce la conſtitution & des pri- 


T 
wvileges de la province (1). Cependant la 
fermentation de cette compagme ne $eft 
point manifeſtte tout 4 coup; elle seſt 
entretenue pendant queſques années, & 
ce neſt que lotſque les vingtiemes, torces 
de la maniere la plus vexatoire, ont excite 
une reclamation générale, qu'elle a cru 
devoir accueillit les plaintes des peuples & 
rendre un artet (2) vigoureux'a cet Egard, 
Cette premiere dẽmarche remonte 2 plus 
d'un an. Depuis elle a forme des arretes 
non moins violens , & deux fois (3) le 


* WITS Jy 8” 8. Wr = &.3 — en—_—__—— — . £ 
— — — — — 


(1) Cꝭeſt ce que l'on a fait reconnoitre au roi dans 
| Feditde tetabliſſement de cette cour , & par une con- 
tradiction manifeſte, le roi y youloit en meme tems 
que toutes les loix publices an parſement de Paris, 
lorſque celui de Rouen etoir diſperte , ſubſiſtaſſent. 
(2) En date du 11 juin 777. | 
J) Extrait d'une lettre de Rouen du 15 juillet 191. 
Ma tre pris enfin hiet 5 un arrere mixte, od le par- 
lement en s' attachant à conſeryer la forme, laiſſe en- 
trevoir qu'it eſi diſpoſe a abandonner les fonds Voici 
ſes paroles ſacramentales ſur le biffe du duc d'Harcoutt, 
«: La cout declare nul & de nul effet, comme con- 
23 ttaite aux loix & aux formes ſagement etablies, 
»» la tranſcription faite par le marechal d'Harcourt le 
25 Z juin. 35 | 
Extrait d'une lertre de Rouen du 4 fepterabre.. , 
Le 8 s'eſt affemble hier 2 à midi pour en- 
tendre les ordres du roi Le maréchal d' Hatcourt s y 
et rendu à une heure, & n' en eſt ſorti qua 3 heures 
du ſoir bes chambres ſont reſtees aflemblces juſqu à 
4 heures & demie du matinz elles ont azrere que pat 
reſpect pour les ordres de S. M. elles laifſeront ſub- 
iter l'enregiſttement fait pat le maréchal de 1 expres 
commandement du roi; mais que ſon parlement ne 
uvant plus remplir avec honneur ſes fonQions dans — 
s cixconſtances qui repugnoient 2 leur ſerment & 
a leut conſcience}, ſupplioit 8. M de tecevoir ſa de- Ke 
mithon, que cependant il ne quitteroit point ſes ay 
fonctions que le ſeigneur roi neut nommè d'auiry 


JF : perlonnes pour adminiſter la jultice, 
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gouyerneur de la province eſt venu avec 
des ordres du roi annuller ſur les regiſtres 
de cette compagnie les actes que le conſeil 
trouvoit reprehenfibles, & tout autant de 
fois le parlement a perfiſte dans fa réſif- 
tance & $'eſt meme port juſqu'a preferer 
fon antantiflement à ſon d shonneur. Ce- 
pendant, comme ce r' eſt qu'une démiſſion 
conditionnelle & communicatoire en quel- 
que ſorte, qu'elle n'a eu lieu qu au moment 
des vacance, & que la cour a tout le tems 
de prevenir ce coup, elle n'en ſemble pas 
fort alarmee, ſurtout ſi elle parvient à 
étouffer les rèclamations du parlement de 
Paris, comme elle paroit avoir fait; il 
donne ordinairement la loi aux autres. 

Il y eur d abord quelques {ances chaudes 
dans le ſein de cette compagnie (1), long- 
tems retenue par ſon chef qui ne vouloit 
pas fe brouiller avec le miniſtre des finan- 
ces: il avoit pluſieurs fois menace M. 
Necker de laiſſer prendre Peſſor aux de- 
nonciateurs, sil ne ſe rẽformoit lui-mème 
& ne reprimoit les vexations qui alar- 
motent : celui ci a gagns du tems autant 
qu'il a pu; enfin, quand il a vu que cela 
devenoit ferieux , il a cherchs adroite - 
ment, en paroiſſant acquieſcer aux plain- 
tes des magiſtrats, à les faire concourir 
eux-meEmes 4 ſes vues & à fon deſpotiſme, 


—_— 


(1) Des le vendredi 29 aoiit 1777 la denonciation 
coacernant extenſion arbitraire des yingtiemes ay our 
tte faire aux chambres aſſemblécs. 
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&, forcé de 8 2 aux formes, 
il a effaye de les employer a conſacrer, 
legalement , tout ce qu'il avoit fait d illegal 

Il a envoys au parlement un arret du 
conſeil (1) , dont le preambule long, cap- 
tieux & illuſoire, Etoit très- propre à en 
impoſer au public & aux bonnes gens de 
la compagnie. II avoit avant paſſé chez le 
premier préſident, afin de ſe le concilier 
& le grand banc avec lui; il eſperoit les 
ſeduire par ſon &loquence , leur faire goũ- 
ter ſon ouvrage, &, en preparant ainh 
les eſprits des chefs , derourner Forage qui 
ſe formoit ſur fa tète; mais M. d'Aligre, 
qui depuis longtems toit ſon jouet , le 
recut très- mal, lui reprocha de Vavoir trom- 
pe en ne ſe conformant pas à ce dont il 
etoĩt convenu, lui reprocha de Vavoir par- 
1a compromis bis- vis de ſa compagnie, 
& lui declara qu'il n en contiendroit plus 
Vefferveſcence. 

En effet, à la rentree du e l 
ſe fit une exploſion violente: un des mem- 
bres dẽcouvrit tout Vinfidieux de Parret du 
conſeil, dont Pauteur , loin d'avouer les 
vexations, exactions, concuſſions ſous leſ- 
quelles gẽmiſſoient les contribuables, & en 
conſequence d'y remedier , ſuppoſoit au 
contraire que tout Etoit dien, afin de tout 
laiſſer de mEme ; preſentoit, comme un 
reglement le plus lovable de juſtice diſtri- 
butive, Fade arbitraire & deſpotique con- 


— 
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oy En date du. 2 noyembre 1777. 
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tre lequel la cour S&levoit ; vouloit faire 
entendre que c'etoit mème une precaution 
ſalucaire priſe par Pautorite pour venir au 
ſecours des pauvres ſacrifits aux riches dans 
Ja repartition, de I''tmpdrt , & fondant (a 
nouvelle lot ſur une baſe auſſi ſacree , 
cherchoit 2 forcer les magiſtrats 2 s'aſſo- 
cier 4 ſes iniquites par une ſanction léègale, 
ou A ſe rendre odieux an peuple en S/ 


refuſant, à accrediter ainſi de plus en plus 


les clameurs trop ſouvent repetees contre 
le parlement, qu'il ne s'4chauffoit jamais, 


ne montroit jamais de zele & de refiſtance - 


que dans les affaires qui le concernoient, 
od il Etoit anime par le preſſant aiguillon 
de ſon intérèt perſonnel. | 

Entrant enſuite dans plus de détails, il 
fit voir que ces verifications , exaltèes avec 


tant d'emphaſedans le preambule , n'trozent 


point neEceſlaires ; que les peines pronon- 
ces contre les fauſſes declarations , Etotent 
le ſeul moyen efticace pour intimider la 
fraude & PVarreter ; que ces verifications , 
fuffent-elles néceſſaires, ne pouvoient avoir 
leu qu'ordonnees par la loi; ne pouvoient 
etre exercees que par des hommes avoues 
celle; & devoient étre ſoumiſes elles- 
memes aux tribunaux de la loi; qu'enfin, 
elles Etoient encore abuſives & funeſtes , 
puiſque les verificateurs ne cherchoient pas 
J aſſeoir Pimpor d'une maniere plus égale, 
mais a Paugmenter de quelque maniere que 
ce fut, au point que les vingtiemes , depuis 
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cette invention burlale (1) , Etolent accrus 


de dix miltions. | 

Les magiſtrats n'eurent pas de peine 4 
convenit d'adrefltr au roi des remontran- 
ces; mais avant ils voulurent entendre le 
récit des gens du roi, charges (2) de ren. 
dre compte des inſtructions qu'ils auroient 
. Priſes ſur la matiere des délibérations. Les 

reponſes que le procureut general recur de 
ſes ſubſtituts, concernant les abus prati- 
ques dans la perception des vingtiemes du 
reſſort, ne permirent point de rẽvoquer MF 
en doute ces abus déjd notoires , égale- | 
ment effcayans par leur eſpece & par leur 
nombre. 

Il s'enſuivoit que, dans toutes les Elec. 
tions, le pouvoir arbitraire des miniftres , 
des commiſſaires departis , des directeurs, 
des contrd'eurs , ſe produiſoit, fe dagui- 
foit, $erendoit ſous mille formes, qui tou- 
tes ſe reſſembloient en un ſeul point, ſavoir 
que les vingriemes Etoient impoſẽs ſans me- 
ſure, & percus fans moderation, 

On apprenoit que ces rigueurs exccſſives 
avyo'ent. pour premiere cauſe deux lettres 
miſſives de ' Abbe Terrai , qui, fe preva- 
lant de 'enregiſtrement vague du tribunal 
intermediaire , ne ctaignit point, en 1772, 
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(r) En 1771, Voyez, au ſurplus, ce qui a été dit II 
precedemment ſur cette matiete daus la lettre du 19% pap 
mars 1797. 5 

(2) Les pieces néceſſaires pour proceder a | inſtruc- en 
tion avoient cte remiſes aux gens du roi dans l'aſſem- a 1x 
blee du vendredi 25 aotit 1777. | 


f 
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d'envoyer aux commiſſaires départis un 
ordre circulaire d' augmenter les roles dans 
ja proportion que lui ſeul avoir fixee. Pour 
fe procurer cetre augmentation , ſuivant 
te rapport des ſubſtituts du procurevr g&- 
neral , on avoit pris la tournure d'exiger 
des dec'arations nouvelles: fans Egard à ces 
declarations , on Stroit permis des vétifi- 
cations illegales. Une armèe de contrôleurs 
S'eroit repandue dans le royaume ; tous les 
moyens que Pavidite du fiſc, ou la rivalite 
des contribuables avoit pu imaginer avoient 
etẽ mis en æuvre. Telle Eroit la ſubſtance 
des plaintes arrivees de toutes parts. 

Elles formerent auſſi le fond des remon- 
trances. On y joignit une diſcuſſion du fa- 
meux artet du conſeil, que beaucoup de 


gens, ſedults par Je prèambule & par ſes 


dilpoſitions artificieuſement préſentées; 
regardoĩent comme man de“ quitẽ meme, 


comme un monument de légiſlation qui, 


bien loin d exciter la ctitique , devoit etre 
recu avec la plus vive reconnoiflance. On 
y fit voir que cer arrer, lie dans toutes 
ſes parties, n*'etoit Erabli, ni ſur la lot, 
ri ſur la juſtice ; que, poſe fur un faux 
principe, il s' crouloit avec lui. 

Ce principe étoit que 7a progreſſion des 
vingtlemes doit ſuivre la progreſſion des biens. 
Il paroit d' abord revoltant de contrarier 
cet e maxime : M. Necker PFavort bien 
ſenti : il Favoit ainſi offerte iſolée avec 
aTrefle, comme devant entrainer le ſuf- 
trage du roi, du conſeil, de la nation, 
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1 la raiſon meme, & cependant les magiſ- 
trats dè couvrirent qu'appliquee à la circonſ- 
tance preſente, elle toit vicieuſe, dero= 

gatoire du pacte ſocial, contraire aux for- 
mes ſagement Etablies & deſtructives de la 
conſtitution. 

Malgr toute Paſtuce dont Farret etoit 
rempli afin d'eblouir les lecteurs & de fe 
les concilier contre eux memes, le redac- 
teur n'avoit pu s 'empecher d y inſerer une 
phraſe qu'il avoit crue conſolante ſeule- 
ment, ſans en prevoir les inductions: il y 
diſoit que l' intention de S. M. toit de i 
recommencer les yerifications ordonntes 
que tous les vingt ans, & d'accorder ainfi 
les vues de fa Wale pour la proportion 
de Pimpot , avec le repos des contribua- 
bles. Mais quelle effrayante perſpective! 
le parlement en devoila toute Fhorreur; 
i peignit les ſujets alarmes fe demandant 
fi les vingtiemes Ctoient donc perpetuels , 
$1] falloit renoncer a y eſperance de les voir 
ſupprimer ? 

Comme il Etoit Gare eſſentiel de bien 
—_ hypocrifie du directeur general 
des finances, le parlement le ſuivit juſque 

dans ſes ates de bienfaiſance pretendue ; 

il fit voir qu'une afſemblee , protectrice 
des foibles, formèe dans chaque paroiſſe 
pour veiller aux verifications „n' ẽtoit qu'une 
precaution chimerique , ne parant a aucun 
inconvenient , ne prevenant aucun mal , 
& propre ſeulement 4 jeter la deſunion 
entre les contribuables, & le deſordre dans 
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Faſſiete du ſubſide ; il prouva en dernier 
lieu que le vingtieme fur Pindaſtrie, aboli 
dans les villages, les bourgs & les cam- 
pagnes, n' toit qu'un ſacrifice ideal. 

Ces remontrances , travaillses avec le 
plus grand ſoin pendant un mois, lues & 
arretees dans une aſſemblée des chambres 
(1), furent portèes au roi, & il y fut fait 
promptement réponſe. Le directeur general 
des finances deſira qu'on y mit un appareil 
qui n' toit point ufitè depuis longtems. La 
grande deputation fut mandée (2) à Ver- 
lailles, S. M. lui dit: „ J ai examine avec 
„attention les remontrances de mon par- 
» lement. | 

„Je n'y ai rien trouvé qui puifſe me 
» faire changer de reſolution. Je veux bien 
» vous inſtruire des motifs qui m'engagent 
„ 4 y per ſiſter. n 

»» Mon garde des ſceaux va vous les 
» expliquer. ” 

Ce commentaire avec les paroles ſacra- 
mentales de S. M. fut auſſi remis par écrit 
au premier preſident ; il Eroit preſque auſſi 
volumineux que les remontrances (3) , & 
la lecture aux chambres convoquees dura 
pres d'une demi-heure : on le trouva fi 
compliqus & ſi verbeux, qu'on nomma 
des commiſſaires pour en ſaiſir le ſens , 
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(1) Le 23 janvier 1778. 

(2) Le 7 février 1778. 

(J La réponſe & le commentaire avoicnt douze 
pages de minute, | 


| 8 
Tanalyſer & le mettre 4 portée de tous les Ie 
membres de 'aſſemblée. | 
Ce commentaire, au ſurplus , qu'on II 
attribue à M. Necker, ou pluror qui ne .. 
peut venir que de lui, eſt curieux & d'un II, 
genre dont le parlement n'a point trouvs Wj; 
d'exemple dans ſes Olim (1). Aſſurẽment 1 
quand un miniſtce ſe m&le de faire rai- 
ſonner un roi, il faut fans doute que ce IN, 
ſoit avec une grande ſuperiorite, & c'eſt n 
ce dont ne convinrent pas les commiſſai- IW... 
res: pour moi, j'en trouve la logique & Mt: 
le ſtyle auſſi faux l'un que l'autre: il me Wl, 
ſemble que le légiſlateur ne s'y Enongoit My, 
pas avec une certaine dignité, & ſurtout " 
avec cette bonne-foi devant caractériſer WW; 
toutes les œuvres & paroles royales. e 
Quoi qu'il en ſoit , il a réſulté, des en 
obſervations des commiſſaires, d'iteratives Mer 
remontrances ; elles n' ont guere été mieux f 
accueillies. M. Necker a eu le credic de Wh. 
faire rendre par le roi une ſeconde reponſe . 
abſolument negative ; mais il a ſenti en MW. 
méme tems qu'il falloit prendre le parti . 
de ſe paſſer d'enregiſtrement pour ſon arret 
du conſeil. Cependant , toujours dans ſun 
ſyſeme de mettre le public de ſon cvic , 
de montcer une grande moderation , une 
forte de docilite meme, il en a fait publicr 
un autre (2), où, fous prerexte de conſi- 
derations occalionnees par Pexamen deſdi- 
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1) Nom des anciens regiſtres du parle ment. 
(2) Eu date du 24 avill 1778, | 
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tes remontrances, S. M ordonne quelque 
gere amèlioration dans la forme d' impo- 
et & de percevoir; & on a affectè de ſe 
ſervir dans un article d'une conjonction 
condittonnelle donnant quelque eſpoir que 
impöt pouvoit n'etre pas perperuel , ne 
js mEme durer encore vingt ans. 

De fon c6te , la cour, n'ofant dans un 
noment de gyerre pouſſer trop loin le 
niniſtre & fariguer le monarque , a eu 
ecouts à un atrètè conſervatoire, dont la 
ubſtance eſt de rendre juſtice aux vues 
lu ſouverain defirant par la nouvelle forme 
ladminiſtrer, de diminner les pauvres en 
ugmentant les riches , & d'attendre du 
binefice du tems que S. M. &eclaire elle- 
neme , lorſqu'elle verra ſes bonnes in- 
ſentions Eluddes & peut - ètre tout- a- fait 
enverſces. 

Le parlement, à deſſein de detruire auſſi 
ans l'eſprit des peuples les impreſſions 
acheuſes qu'y pourroit avoir cauſe contre 
es magiſttats le miniſtre charlatan operant 
e mal ſourdement & dans les tenebres , 
dais donnant toujours la plus grande pu- 
1cits à ſes projets de bienfaiſance, a fait 
mprimer ſes remontrances. Malheureuſe- 
nent elles ne repondent ni a importance 
le la matiere nia la majeſte du tribunal , 
tl 2 la grande idée congue de Peloquence 
lu rédacteur (1). Ce reſt pas qu'on n'y 
touve des principes hardis & dignes de 
En - — r - — — 
(i) M. d' Eęrémeſnil. 
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notre parlement d Angleterre mais ils n'y 
ſont pas aſſez r&duirs en corps de ſyſteme ; 
& d'ailleurs, nulle Energie dans l'expreſ- 
ſion, & un ſtyle du plus foible coloris, 
ce qui leur fait perdre toute leur vigueur. 
Le parlement ſe prevaut adroitement de 
Pexclamation de Louis XIV , lorſqu'on 
lui propoſa pour la premiere fois d';mpo- 
fer le dixieme: Mais je mai pas ce droit! 
II en concluc que le vingtieme n'eſt qu'un 
don gratuit, une ſubvention volontaire 
dans les tems critiques. Naturellement ce 
ſeroit a la nation aſſemblèe a Vaccorder ; 
il faut à ce défaut, que le ſacrifice ſoit 
conſenti de la part de chaque individu ; 
que la deference à ſa declaration ſoit du 
moins une image, un veſtige , un dedom- 
magement conſervatoire du droit national. 
Tel a été Feſprit des Edits & declarations 
ſur cette matiere, dont on ſuit la chaine, 
& dont les diſpofitions expreſſes ne lail- 
ſent aucun doute. 
V Ces maximes , diſent les remontran- 
„ces, donnses par la raiſon , recueillies 
„ par les loix , conſacrées par les faits, 
„ ont regne, Sire, pendant ſoixante an- 
„nes. Depuis 1771 on s'en carte; auſſi 
» le royaume eſt inonde d' abus & retentit 
„de plaintes ; auſſi toutes les eleions 
„ ſont-elles ravagtes par des hommes ſans 
„ frein comme ſans titres, qui font aux 
„ yeux de la juſtice des concuſſionnaires. 
75 Votre Parlement auroit di les recher- 
„ cher peut- tre; cependant il a cru pou- 
| Volk 
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» voir ſuſpendre go). de ſes fonctions; 
„ pour S occuper du ſoin d'Eclairer votre 
„ juſtice, ” 

D'ailleurs, l'eſſence des ſubſides n'eſt 
pas d' augmenter avec les revenus des con- 
tribuables; mais d'avoir pour baſe fixe les 
beſoins reels de Vetat ; fi ces beſoins croiſ- 
ſent , il faut de nouvelles demandes; i] faut 
un nouvel enregiſtrement, C'eſt le dixieme 
des revenus de 1710 dont il gagit, ce n' eſt 
pas de celui des revenus de 1778; autre- 
ment cette theorie arbitraire ouvriroic la 
porte à des abus infinis ; & combien n'en 
eſt- il pas refulte depuis que on a intro- 
duit des verifications vexatoires colorces 
ſous ce beau nom de juſtice diſtributive ? 
C'eſt ainſi que le parlement dètruiſoit par 
fa lettre lumineuſe de la loi les ſophiſmes 
trompeurs de M. Necker, | 

Le directeur général des finances geſt 
appercu que les magiſtrats Pavoient dẽmaſ- 
que, qu'ils Valloient Epier , pourſuivre dans 
toutes fes operations, le contrarier fans 
ceſſe; qu'il ne lui reftoit aucun eſpoir de 
les ramener ; il a pris le parti, non de leur 
declarer une guerre ouverte , ce qui ſeroit 
tropſdangereux}, mais de diſſimuler aveceux, 
de les miner ſourdement & de les detruire. 
Son projet eſt d' autant plus adroit, qu'il fem- 
ble chercher lui-mEme à ſelier les mains, 
& ſacrifier ſa grandeur à ſon patriotiſme. 

Vous avez vu, Milord, préècédemment 
(1) comment les fauteurs du defporiſme 

(i) Voyez dans Oſervateur hollundois la letue 3 


Tome IX, 


% 
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ſont venus à bout Tabelir les Etats en careſ- 
fant amour propre du parlement (1); 
comment, parvenus à ce but defiré, ils 
ont conteſtè enſuite au parlement ce droit 
de repreſentation; droit que celui-ci s'ar- 
roge toujours & ſoutient avec plus ou moins 
de force , ſuivant les circonſtances. M. 


Necker a imagine aujourd'hui de retablir 


les Etats pour anéantir le parlement, pour 
en reduire du moins les membres 2 la ſeule 
qualité de jugeurs. 

Depuis longtems on ſe plaint en France 
des frais enormes de la perception des im- 
pots , & diferentes provinces ont deman- 
de, en accordant au roi la mE&me ſomme 


qui entre dans ſes coffres & meme une 


558 forte, de la faire elles-mEmes , dans 
*eſpoir d'une grande Economie , & de ſe 
ſouſtraire 4 la durets , aux vexations & 
ſouvent aux injuſtices des prepoſts aux 
recouvremens, ainh qu'a Parbitraire des 
commiſſaires departis. Les miniftres deſ- 
poriques de. Louis XV n'avoient jamais 
voulu acceder 4 une propofition auſſi rai- 
ſonnable; & quoiqu'un eſprit de juſtice 
& de moderation pariit l'eſſence du nou- 
veau regne & füt reellement celui du jeune 
roi, les patriotes ne fe flattoient pas que 


cette bonne inſtitution dont il avoit été 


queſtion ſous M. Turgot, pit jamais ſe 


mim 


— — — 
(1) Je parle ici, Milord, ſuivant le ſyſteme des 
grands parlementaires, qui, comme vous avez vu 
precedemment , ne reconnoiſſent qu'un parlement 


givilF: en differentss claſſes. 
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realiſer ; ils remarquoient avec douleur 
que-, par des moyens plus doux , mais non 
moins ſars., le defpotiſme , au contraire , 

agnoit de plus en plus. Les gens de loi 
NG , s'Ecrioient que la revolution com- 


mencte depuis Richelieu pour ſubſtituer 


Pautorite abſolue & arbitraire aux voies 
& formes légales, s avancoit & fe conſom- 
moit viſiblement, mème de la part de celui 
deſtinè par tat 4 les conſerver & à les rap- 
peler. Ils accuſoient M. le garde des ſceaux 
de ſe preter indècemment dans les pro- 
vinces 4 attribuer aux eommiſſaires depar- 
tis des fonctions appartenantes aux magiſ- 
trats dans Fordre hierarchique : quel a donc 
ts leur ſurpriſe d'entendre parler du nou- 
veau ſyſteme ; de voir tout-4-coup auto- 
ritE ſe relacher accéder à un vœu ports 
depuis longter au nom de la province 
par le parlement de Normandie, vexe en 
ce moment, accable ſous la plus forte op- 
preſſion; au vœu tout recent du parlement 
de Paris (1), dont les remontrances avoient 
ers rejettèes avec des reproches amers & 
une ſorte de méptis? Comment croire 4 
une converfion auſſi ſubite du gouverne- 
ment? Latet anguis in herba. En effet, par 


(i) Voici le paragraphe relatif à cette matiere, 
qu'on y liſoit : « Le royaume eſt partage en pays d'etats 


„& pays d'cletiens : ceux-ci le ſont en pays d'abon-, 


„ nemens & diſtricts verifies, Ces derniers ſont le 
„ theatre des vexations & le foyer des plaintes; les 
„ autres ſont tranquilles; pas une election n'eſt gou- 
»» vernee ſuivant la loi: a peine une ſeule plainte 


„ eſt-elle adreſſee des pays d'etats & d'abonnemens I 


»» votre parlement. »» 
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la diſcuſſion de cet effai frivole (1), on 
ju Be facilement que ce n'eſt qu'un leurre 
o ffert a la nation pour lui faire ſupporter 
p atiemment ſes maux actuels, fon deplo- 
ra ble ſort empirant journellement , dans 
Te ſpoir de fa felicire future dont on s'oc- 
cu pe. On decouvre des vues plus inf lieuſes 
encore, celles de lui faire abjurer ſes der- 
_ niers defenſeurs ſous prerexte de lui rendre 
ſes droits, & à la faveur de la confuſion 
des noms & des qualites d'adminiftrations 

rovinciales & d' aſſe mblèes nationales, de 
a mettre abſolument ſous le joug. 

Une anecdote auſſi certaine que ſecrete, 
Milord, c'eſt que M. Necker n'a pu vain- 
cre la repugnance du conſeil à erablir les 
aſlemblees dont il s'agit, que par un mé- 
moire tres-developpe ; ou il fait voir qu'une 
fois bien conſolidées, on pourroit fans 
inconvenient, ſe paſſer de la ſanction des 
parlemens pour tous les impòts; que la 
refſtance de ces nouveaux corps ne pour- 
roit jamais avoir les inconveniens de celle 
des cours; que le gouvernement, des qu'il 
le voudroit , pourroit la rendre abſolument 
nulle , mEme faire ſervir les adminiſtrations 
provinciales de modele pour corriger & 
perfectionner les conſtitutions actuelles des 


— 


(1) Le Berri eſt la ſeule province od l'on doive com- 
« mencer les adminiflirations provinciales. Pat ſa poſi- 
tion, par le caractere de ſes habitans , par ſon état de 
langueur meme , il n'en peut reſulter ni aſſez de mal 
pour craindre celle-ci , ni aſſez de bien pour que les 
euples en deſirent la continuation, & pour exciter 
eurs murmures en cas qu'on yeuille ſupprimer cette 
nouvelle forme de regie. 
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pays derats.. . . Et voila Thomme que les 
Francois , trompes par ſon maſque de popu- 


larite, par ſes grands mots repetes à cha- 
que coup de fouet qu'il leur donne , de. 


juſtice , & humanité, de bienfaiſance, re- 
gardent pour l' homme qu'il leur faut, 
pour le Moiſe qui va les faixe ſortir du 
deſert, leur faire tomber la manne, leur 
faire jaillir “eau du rocher, en un mot 
les conduire dans la terre de promiſſion. 
Laiſſons-le aller, Milord, & comptez que 
c'eſt un de nos amis. 

Afin de ne vous rien omettre, ainſi que 
vous le defirez, des c2erations de ce grand 
adminiſtrateur, il faut vous dire un mot 
de ſon Mont de picte, Ceft un erablifle- 
ment apres lequel la France ſoupiroit de- 
puis longtems , très- utile ſans doute, il 
toit modele fur ceux des autres Etats ; 
mais, comme il eft de la malheureuſe def 
tinte de ce royaume que les meilleures inſti- 


mts ſoient perverties, M. Necker a 


enviſage. celle-ci ſeulement ſous un point 
de vue fiſcal. Un legiſlateur guide- par des 


vues ſuperieures, y auroit cherche unique- 


ment , au contraire , le moyen de detruire 
ces repaires multiplies de rapine obſcure , 
ou des hommes avilis & cupides, abuſoient 
ſans frein Egalement & du beſoin imperieux 
de Phomme honnete & de la paſſion aveugle 
du jeune debauche. Le directeur des finan- 
ces n'y a vu qu'une nouvelle bourſe qu'il 
ouvroit pour y puiſer ſans meſure & ſans 
reclamation. Zeſt pourquoi il a refuſe le 
bureau de la ville, qui Soffroit de ne pren- 


* 
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dre que Vinteret du commerce (1), & au 
lien de detruire Puſure , Va autoriſée par 
la ſanction de la loi (2). 

Il eſt vrai qu' aux termes des lettres pa- 
tentes Pexc&dent des bénéfices doit Ctre 
applique au profit de l' höpital general ; 
mais, pas une inconſẽquence qui fait pre- 
ſumer avec raiſon que ce n' eſt qu'un but 
d'oſtentation de bienfaiſance qui ne S affec- 
tuera jamais, ou que tres-1mparfaitement , 
c'eſt qu'il a Ecart tous les chefs de P ad- 
miniſtration du temporel de cette maiſon 
(3), qui par une ſuite auroient du Tetre 
du nouvel Etablifſſement , excepté un (4), 
reſte ſeul, non encore dans l'ordre hierar- 
chique de la magiſtrature, mais comme 
commiſſaire du conſeil auquel M. Necker 
n'a pu ſe ſouſtraire. 

M. PArcheveque de Paris, le chef-ne 
de tous ces chefs, sen eſt retire volontai- 
rement, ou plutòt force: par Vefſence de 
Pinſtitution contraire 4 la doQrine de le- 
vangile qui defend expreſſẽment le pret 4 
interet for gages & au taux au-deflus de 


»* (x) Il paſſe pour conſtant que la ville avoit offert 
detablir un mont de piete à ſix pour cent d'interet 
ſeulement, au lieu que celui actuel prend dix pour 
cent, outre les faux frais qu'on fait ſupporter aux 
emprunteurs, ce qui augmente encore d' environ deux 
pour cent. 4 

(2) Le mont de piete a été inftalle à la fin de Yannte . 
derniere, en vertu de lettres patentes du 9 decembre d 
177%, enregiſtrèes grand'chambre&tournelle aſſembles, 

(5) Comme le premier preſident du parlement, 
celui de la chambre des comptes, celui de la cour des » 
aides, le procureur general , le prev6t des marchands. 

(4) M. le licutenant general de police, or 
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celui regle par le prince; il a fait aſſembler 
ſes thèologiens, & les a conſultts ſur ce 
cas de conſcience ; tous ont decide nega- 
tivement , ceft-a2-=dire que le prelat ne pou- 
voit par ſa preſence & par ſa fignature par- 
ticiper à cette ccuvre du diable. Il paroit 
qu'il y a à cet Egard une grande fermen- 
tation dans le clerge, diſpoſe à contrarier 
cet Ecablifſement uſuraire. | 

Du reſte, 4 peine a- t-il &te inftalle , que 
M. le directeur general des finances Va 
excitea emprunter de toutes mains ; enſorte 
que c'eſt aujourd'hui un double goufre on 
viennent s'engloutir & les effets du malheu- 
reux qui ſe ruine , & argent du ſpecula- 
teur avide qui regarde un depofitaire ſur ga- 
ges comme le debiteur leplus ſolide de tous, 

M. Necker, qui voudroit ne laiſſer au- 
can argent mort, aucune caiſſe oifive , 
cherche depuis qu'il eſt en place le moyen 
de s'emparer de celle des conſignations (1). 
Il croit avoir trouvẽ le moment d'en tirer 
parti, & il ſollicite le légiſlateur d' ordon- 
ner que ces fonds ſoient verſes dans la nou- 
relle caiſſe. Les magiſtrats jaloux $'y refu- 
lent, & pour les éblouir, ou au moins 
pour derruire leurs difficultes aux yeux de 
S. M., il propoſe de faire porter un inté- 
ret a Fargent des conſignations & d'amelio=- 
ter ainf1 le ſort des debiteurs ſaiſis ou celut 
de leurs creanciers : cette petite querelle 
ne contribue pas a lui concilier le parlement, 
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(1) C'eſt una dep6t judiciaire oi les magiſtrats 
ordonnent frequemment par leurs arrecs , que deg 


lommes en luige ſoient depoſces proviſoirement, 


PP 
Telle et, Milord, Feſquifſe du tableau 
des operations de M. Necker, depuis qu'il 
eſt en place juſqu'à ce moment (1); & à 
la confiderer avec les yeux de PFobſerva- 
tion & de Pexperience , elle confirme ce 
que je vous en ai dit. C'eſt un empirique , 
appele auprès d'un malade deſeſpere, qui 
na pas plus qu'un autre le ſecret d' empe- 
cher de mourir; mais qui par des ſecouſ- 
ſes, des cordiaux, des elixirs violens rend 
une vie momentante au moribond , lui 
procure mème un embonpoint apparent, 
&, apres avoir fait crier au miracle, ſe 
retire, ſauf à rejeter ſur la faute de ſon 
ſucceſſeur ou de fon malade le funeſte e- 
nement par ol ſe doit terminer ce prodige 
pretendu. Mais helas! Milord, ſongeons 4 
nous, & puiſſent les Francois ne pas tre 

les premiers à rire ſur notre tombe! 
| Faris , ce 24 ſeptembre 1778. 
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(x) Pour ne rien omettre , il faut encore faire men- 
tion d'une ordonnance de S. M. en date du 28 décembre 
1777 rendue a Vinſtigation de M. Necker & portant: 
Inflicution d'un prix public en faveur des nouveaus 
ctabliſ mens du commerce & de Vindufirie, Il doit Cre 
decerne pour la premiere fois au mois de mars 1779 
pour Fannee 1778 & ainſi d'annee en année. 

La diſtribution aura lieu dans une afſemblce extraor- 
dinaire compoſee du miniftre des finances, ge trois 
conſeillers d'ctat, des intendans du commerce; les 
3 & inſpecteurs generaux du commerce y ſeront 
appeles. | 

S. M. ordonne en outre , que les intendans du com- 
merce rendront co we aſſemblee de tous les 
doivent acquétix Ia 


